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			Avertissement

			Attention, ce roman contient des descriptions de violences conjugales et intrafamiliales, des scènes de sexe explicite, un langage cru, ainsi que des situations où la notion de consentement est mise à l’épreuve. Il contient aussi un discours problématique sur l’alcool et sa consommation. La lecture est recommandée pour un public averti.

		






			

			Partie 1

		






			

			Chapitre 1 

			Hadriel

			 

			Mais c’est quoi ce bordel ? Le silence était tombé sur la foule après la bataille. Le prince, en jean et torse nu, dévisageait sa mère, la reine, du haut des marches qui menaient au château.

			La reine, putain !

			Comment pouvait-elle être encore en vie ?

			Bon, clairement, je savais comment : elle avait dû réussir à s’échapper avant que la malédiction ne s’abatte et à se cacher dans la multitude de villages dragons du royaume de Flamma, à l’abri des regards.

			Je ne connaissais pas son histoire, mais je n’étais pas sûr de pouvoir lui pardonner. Elle n’avait pas pris une ride. Malgré toutes les années qui s’étaient écoulées, elle n’avait pas changé depuis la dernière fois que je l’avais vue au château. Tout comme sa première dame de compagnie. L’enchantement dont nous étions victimes les avait affectées de toute évidence, mais elles n’avaient eu que le côté crème anti-âge sympa, sans en payer le prix. Elle s’était planquée tranquillement dans un joli petit village pendant que son peuple mourait à petit feu ou se faisait convertir à des kinks hyper bizarres.

			Sérieux… c’est quoi ce bordel ?

			Est-ce que le roi était au courant ? Probablement pas. Il n’avait jamais été bon comédien, or il avait convaincu Nyfain que sa mère était morte.

			C’est le regard ahuri de Leala qui me fit réaliser que j’avais formulé cette dernière réflexion à haute voix.

			Presque comme s’il s’était pris une claque, le prince sursauta. Peu après, il se hérissa de tout son corps et libéra une épaisse vague de pouvoir qui fendit l’air. Elle me balaya, menaçant de m’entraîner par le fond. Mon loup se recroquevilla au fond de moi et lâcha l’équivalent d’un jappement. La reine frémit, comme presque toute l’assemblée. Mais pas Finley. Avec un regard de braise, elle se tenait aux côtés de son féroce prince dragon. C’était la seule personne de tout ce putain de monde à aimer se prélasser dans le pouvoir écrasant de cet homme, la folle.

			

			Comme en réponse, un autre genre de pouvoir m’imprégna. Une magie apaisante, pleine de force et de stabilité, absolument inébranlable. C’était un message d’unité. De meute. De protection. La puissance du nombre.

			Weston, le loup alpha, répondait à la fureur du dragon. Voilà pourquoi les métamorphes loups et dragons un tant soit peu puissants ne s’entendaient jamais longtemps. Les dragons aimaient bien faire des concours de bite ou de seins pendant que les loups se prenaient tous par le bras et lançaient : « On t’attend, connard ! » Trop d’ego dans les deux camps.

			À présent, j’étais coincé comme un con entre les deux, parce que mon loup – la déesse le maudisse – avait créé un lien avec ce loup alpha et ne comptait pas y renoncer. Il voulait rejoindre la meute de Weston. Faire partie d’un groupe. Profiter de cette sensation d’unité pour tenter de pousser notre pouvoir à son plein potentiel et ne pas rester un loup solitaire écrasé aux pieds des dragons.

			Et je voyais bien où voulait en venir cet emmerdeur plein de poils, mais j’avais besoin qu’il comprenne que Finley aussi créait une unité, au même titre que ce loup alpha, sauf qu’elle n’avait pas besoin de l’appel de la meute pour y arriver. Elle avait mérité ma loyauté par ses seules actions, sans aucune magie. Elle nous protégerait tout aussi bien, voire mieux. Elle nous laisserait nous épanouir sous son aile.

			Il n’écoutait pas, cet horrible goblinouille.

			Au sein de la magie de Weston, mon loup s’étira lentement. Une décharge d’adrénaline fila dans mes veines et je me redressai. Pour la première fois de ma vie, je ne me dis pas dans un coin de ma tête que j’allais me faire dessus sous le regard doré et agressif du prince.

			

			Là au moins, il y avait du changement positif.

			— Je t’en prie, dit la reine avec un léger tremblement dans la voix. Laisse-moi une chance de te parler.

			Elle sentait forcément le poids de tous les regards braqués sur elle et une femme moins assurée qu’elle se serait tournée vers l’assistance. Mais elle avait appris à maîtriser ses émotions en vivant avec l’ancien roi. Elle n’avait pas eu le choix. Elle avait dû être le point de repère de son peuple dans la tourmente.

			Jusqu’au jour où elle nous avait abandonnés.

			Elle releva le menton.

			— Laisse-moi t’expliquer et je respecterai la décision que tu prendras sur mon sort, poursuivit-elle d’une voix ferme et calme.

			Le prince serrait et desserrait ses poings, le visage de marbre. Il se tenait droit et raide. Finley, quant à elle, laissait le malaise plisser ses traits. Ses yeux se braquaient tour à tour sur le prince et sur la reine, débordant d’inquiétude pour l’un et de colère envers l’autre. Il avait beau ne laisser transparaître aucune émotion, Finley devait les sentir à travers leur lien. Il n’avait certainement aucune envie d’entendre les explications de sa mère, de peur qu’elles la condamnent à ses yeux, qu’elles détruisent l’image qu’il avait de cette femme qui avait été tout pour lui. De cette femme qu’il avait placée au-dessus de toutes les autres personnes de sa vie.

			Je pris une profonde inspiration ; sa situation me brisait le cœur. Notre situation à tous. Le roi avait été une horrible enflure. Je ne savais pas si je supporterais de découvrir que la reine ne valait pas mieux que lui. Cela gâcherait tous mes bons souvenirs de cet endroit. Car c’était elle qui l’avait rendu vivable.

			Merde. Je n’arrivais pas à croire ce qui était en train de se passer !

			

			J’aperçus à peine l’infime hochement de tête du prince avant qu’il ne détourne le regard, refusant d’accorder davantage d’attention à sa mère. Son geste était une insulte au rang de cette dernière, à la fois en tant que reine et en tant que mère. Cela devait être terrible pour le prince de lui infliger cela.

			— Je vous enverrai chercher, répondit-il avec indifférence.

			Il parcourut du regard la foule rassemblée devant lui.

			— Vous avez tous livré et remporté une bataille difficile. À celles et ceux qui nous ont rejoints depuis d’autres royaumes, bienvenue. Je vous prie de m’excuser, nous n’avons que peu à vous offrir, mais nous pouvons du moins vous procurer des lits confortables et vous servir le peu de nourriture dont nous disposons. À celles et ceux qui reviennent des geôles du royaume des démons, j’écouterai l’histoire de chacune et chacun d’entre vous. Vous serez vengés, je vous en fais le serment. Enfin, à celles et ceux qui se sont rebellés contre les démons, félicitations ! Vous avez combattu avec bravoure. C’est vous qui avez assuré notre victoire aujourd’hui. Soyez fiers de vous. Nous avons repris notre royaume !

			Des cris de joie s’élevèrent du pourtour de l’assemblée ; ces abrutis médiocres profitaient à présent de nos lauriers.

			— Hadriel, lança le prince, m’arrachant brutalement mon sourire. 

			Je détestais quand il se concentrait sur moi ainsi.

			— Installe tout le monde. Nous allons tous nous reposer un peu pour reprendre nos esprits, ensuite nous aurons beaucoup à faire. Notre royaume est encore faible, mais je compte y remédier au plus vite. Quand tu auras pourvu aux besoins de chacun, viens me voir pour que l’on établisse une liste des personnes que je dois voir et dans quel ordre.

			Les ordres rapides du prince étaient chargés de pouvoir. Mon loup se débattait en moi, refusant de céder au dragon. Il ne voulait écouter aucune consigne venant d’un autre alpha que le sien.

			

			J’hésitai en grimaçant, sans réussir à retenir un regard en direction de Weston. En temps normal, le fait qu’une personne extérieure à la meute donne des ordres à un de ses loups aurait été perçu comme une terrible insulte. Quiconque l’aurait vu comme une provocation. En même temps, le prince n’aurait pas apprécié non plus que Weston s’arroge la loyauté de ses sujets. Quel bordel.

			J’ouvris la bouche pour parler, sans bien savoir ce que j’allais dire, quand une illumination apparut dans les yeux du prince. Son regard devint sévère et se tourna vers Weston.

			— Je peux couper le lien à tout moment, annonça ce dernier d’un ton aussi froid que le regard du prince. Son loup ne le souhaite pas. Aucun d’eux ne le souhaite.

			Une vague de pouvoir nous balaya de nouveau. Le prince n’aimait pas ce qu’il venait d’entendre. Mon loup était loin d’être le seul à avoir répondu à l’appel de Weston. D’autres personnes, venues des villages, avaient été attirées à lui. Après des temps aussi troublés, la sensation de sécurité et d’unité qu’offrait une meute menée par un loup alpha puissant et équilibré était plus que tentante.

			Weston et le prince se dévisagèrent un long moment ; le pouvoir du dragon pulsait autour de nous, celui du loup battait au creux de nos ventres. Weston tenait bon. J’avais l’impression que les deux alphas se préparaient à exploser et que nous allions tous finir dans la zone de déflagration.

			Cependant, ce n’est pas cela qui me déchirait.

			Finley me fixait et je voyais dans ses yeux ce qu’elle venait de comprendre. Ses traits étaient creusés par la tristesse.

			— Alors ton loup veut rejoindre la meute ? me demanda-t-elle d’une voix douce.

			Chaque mot était un clou dans le cercueil de mon cœur. J’aurais voulu qu’elle l’apprenne autrement. Je voulais lui expliquer.

			Tout le monde attendait ma réponse en silence.

			

			Je hochai la tête sans un mot.

			— J’ai essayé de résister, mais quand j’ai vu la reine voler au-dessus de moi, j’ai un peu paniqué et j’ai baissé ma garde sans faire exprès. Mon loup… a pris le dessus.

			Un souffle s’échappa d’entre ses lèvres. En quête de soutien, elle tendit la main et la referma sur l’avant-bras couvert de cicatrices de Nyfain.

			Il reporta son attention sur elle.

			— On en reparlera plus tard, lui dit-elle sans me quitter des yeux.

			Quand elle détourna enfin son regard, elle le posa sur Weston.

			— Il faudra qu’on discute de tout ça. Je voudrais mieux comprendre le fonctionnement des métamorphes loups. Mais ce n’est pas le moment. Nous avons beaucoup de combattants fatigués qui attendent un repos bien mérité. Nous devons remettre de l’ordre dans le royaume, comme l’a dit Nyfain, et pour cela, nous avons besoin de notre peuple. L’ensemble de notre peuple. Est-ce que tu peux… les libérer ou je sais pas quoi, assez longtemps pour qu’on puisse gérer tout ça ? Après… on verra ce qu’on fait. Est-ce que ça te paraît suffisant comme compromis ?

			Nyfain passa un bras possessif autour de Finley et le cala sur sa hanche. Il ne commenta pas, se contentant d’observer Weston en silence. Bien qu’elle soit sa compagne, elle n’était pas encore princesse et, dans ce royaume, aucune reine n’avait partagé le pouvoir avec le souverain. Cela avait toujours été ainsi. Mais il était évident que le prince s’en moquait. Il avait clairement l’intention de la traiter en égale à tous égards, y compris lorsqu’il s’agissait de diriger le royaume. Il avait toujours laissé de la place à Finley, l’avait toujours respectée, même quand il avait envie de l’étrangler.

			S’il n’avait pas été putain de terrifiant, je lui aurais mis une petite tape sur l’épaule pour le remercier d’être un meilleur roi que son prédécesseur, même en cet instant, dans l’antichambre de l’enfer. Je l’aurais salué pour avoir fait confiance à Finley.

			

			À cause de toi, je ne la verrai pas s’élever et prendre les responsabilités qu’elle mérite et devenir une reine ultra badass, saleté de marionnette à la con, hurlai-je en pensée à mon animal alors que mon cœur se brisait encore. Je ne veux pas l’abandonner. Je ne veux pas suivre cet alpha.

			Ce qu’il y a de mieux pour nous, c’est d’être parmi les nôtres et tu le sais, répondit-il. Notre père était bêta. Notre mère était tout aussi puissante. Tu pourrais être bien plus qu’un majordome médiocre ou un garçon d’écurie. On devrait rejoindre une meute pour faire émerger notre vrai potentiel.

			Je serrai les dents ; les larmes me piquaient les yeux. Je détestais cette sensation d’être coupé en deux, car il avait à la fois raison et tort. Si nous partions, nous renoncerions aux opportunités qu’elle pourrait nous proposer. Elle m’avait toujours mis à l’épreuve et, dans les cachots des démons, elle avait fait confiance à Leala et moi pour l’aider du mieux que nous pouvions. Elle s’était alliée à nous pour créer une équipe solide qui avait réussi à retourner cette putain de situation. C’était elle qui nous avait guidés, pas Weston.

			— Oui, bien sûr, répondit ce dernier en interrompant le cours de mes pensées.

			Les pouvoirs entremêlés des deux alphas se dissipèrent.

			— Ils veulent rester liés à la meute, mais je vais renoncer temporairement à mon rôle d’alpha – de commandant – pour que vous puissiez mettre vos affaires en ordre. N’hésitez pas à me dire en quoi je peux vous être utile.

			Finley soupira avec un sourire.

			— Merci. Va te reposer. On en discute bientôt.

			Je vis clairement Weston se détendre, ainsi que les loups autour de lui.

			— Il faut qu’on récupère les fées et les démons avant que les villageois ne les trouvent, murmura Finley au prince en laissant glisser une main jusque sur le ventre de ce dernier.

			— Les démons ? gronda-t-il.

			

			— Oui. Un petit groupe de démons nous a aidés à nous échapper de la prison. Ils veulent renverser la faction au pouvoir et ils proposent de nous livrer des informations confidentielles pour qu’on les aide à y parvenir. Je t’expliquerai tout, mais avant ça, il faut qu’on les mette en sécurité avant que quelqu’un les confonde avec nos ennemis et les tue.

			Le prince acquiesça en se tournant vers les membres de sa cour que Finley avait libérés des cachots.

			— Prends un groupe de dragons avec toi, lança-t-il à Finley. Je vais m’occuper d’installer tout le monde ici. Viens me voir à ton retour. Nous n’avons pas fini l’imprégnation.

			Elle frémit et, pendant un instant, je vis des étoiles dans ses yeux.

			— OK, répondit-elle dans un souffle.

			Puis elle sembla se reprendre.

			— Il y a autre chose, ajouta-t-elle en se tournant vers Weston et le pointant du doigt. Les loups sont de meilleurs pisteurs au sol. Weston, tu aurais une escorte à me prêter ?

			Le prince se crispa une seconde. Finley ne savait pas comment les affaires fonctionnaient ici. En général, toutes les discussions officielles étaient gérées par la cour et les postes de pouvoir avaient toujours été occupés par des dragons.

			Elle enfreignait le protocole en demandant l’aide de Weston, même pour une mission aussi simple qu’une escorte. En clair, elle demandait à un loup de faire le travail d’un dragon ; du moins, c’était ainsi que ce serait perçu.

			Mais le prince ne la corrigea pas. Il ne la réprimanda pas comme l’aurait fait le roi fou, sans aucun doute. Il la laissait faire ce faux pas sans rien dire pour lui éviter de perdre la face devant leurs sujets. Et honnêtement… il devait se rendre compte que Finley avait raison. Les loups étaient plus efficaces au sol. C’était logique de faire appel à eux, d’autant plus que les ennuis viendraient de villageois métamorphes dont les animaux ne volaient pas.

			

			Weston jeta un regard au prince, se demandant clairement si cela risquait de poser problème au dragon alpha, avant de s’avancer.

			— Bien sûr.

			— Super, répondit Finley. Tamara, tu prends deux, trois personnes et on y va.

			Tamara ne bougea pas. Elle regardait la reine, techniquement sa commandante, attendant son autorisation.

			La peur s’empara de moi. Comment cela allait-il se passer pour Finley ? Une roturière allait-elle être soutenue alors que la véritable reine était revenue ?

			J’aurais dû me douter que le prince ne laisserait pas passer cette hésitation.

			— Tant que nous ne saurons pas comment elle a échappé à la malédiction, tonna le prince en regardant derrière la reine, ma mère ne jouira d’aucun pouvoir. Et comme la plupart d’entre vous le savent, les reines n’ont pas le droit de gouverner seules. Après la disparition de mon père, la couronne et ses obligations me sont revenues. J’en resterai le garant jusqu’au couronnement. Finley, étant ma compagne, est princesse régente et sera bientôt couronnée reine. Je modifierai alors la loi pour lui conférer le même pouvoir et la même autorité que moi ; j’offrirai également à toute descendante les mêmes droits sur la couronne qu’aux héritiers masculins. Vous accorderez le même poids aux ordres de Finley qu’aux miens. Vous n’obéirez à aucune consigne de l’ancienne reine jusqu’à nouvel ordre.

			Ses paroles résonnèrent dans l’air du jour ; si la reine en sentit la puissance, elle ne laissa rien paraître. Elle se tenait droite, l’air stoïque, comme si les paroles de son fils ne l’affectaient pas. De toute ma vie, je ne l’avais jamais vue si froide envers lui. Sa première dame de compagnie en revanche, qui attendait derrière elle, foudroyait le prince du regard sans se priver. Je n’oubliais pas qu’elle aussi avait échappé à la malédiction. Elles s’étaient enfuies pile au bon moment, ces deux-là. Après quoi, à cause de la supposée mort de la reine, le prince avait été emprisonné dans le royaume.

			

			Je remarquai que la main du prince était prise d’un léger tremblement quand il la leva vers la joue de Finley et passa son pouce sur son menton.

			— Reviens vite, la pria-t-il d’une voix douce avant de l’embrasser longuement. On a beaucoup de choses à se dire et on s’y attaquera… quand on sera arrivé au bout de nos efforts d’imprégnation.

			Une lueur avide apparut dans le regard de Finley alors qu’il me jetait un coup d’œil avant de nous tourner le dos pour rentrer au château. Finley sursauta et l’arrêta. Je vis ce qui l’avait fait réagir.

			De part et d’autre du dos couvert de tatouages et de balafres du prince s’étiraient deux bandes d’écailles dorées. Quelques heures plus tôt, seules des cicatrices en striaient la surface. Cependant, aucune des deux bandes n’était complète : elles étaient interrompues par endroits par du tissu cicatriciel. On aurait dit que quelqu’un en avait gratté des morceaux. La fin de la malédiction ne l’avait pas complètement soigné. Les cicatrices qui sillonnaient le reste de son corps n’avaient pas du tout disparu.

			Il frissonna quand elle effleura les sections d’écailles restaurées.

			Il se retourna vers elle, une expression intense sur son visage.

			— J’avais l’impression d’avoir senti quelque chose changer, mais… d’autres questions ont détourné mon attention.

			— Elles ne sont pas entières. Mais… elles sont dorées, lui glissa-t-elle.

			Il ne répondit rien et continua de l’observer un long moment avant que son regard se reporte derrière elle. Il était en public. Il était hors de question pour lui de se transformer devant tout le monde, au cas où ses écailles n’auraient pas retrouvé leur couleur d’origine. Sans oublier que ses ailes risquaient d’être toutes massacrées, puisque les écailles l’étaient encore. J’avais déjà vu des dragons avec des ailes abîmées, et ça se voyait dans leur dos. Après avoir passé tant d’années de torture à ses côtés, je connaissais plutôt bien le prince. Il ne voudrait pas que tout le monde découvre cette nouvelle facette de lui-même avant qu’il sache ce qu’elle impliquait.

			

			— Reviens-moi vite, murmura-t-il.

			Puis il finit de rentrer au château.

			Je m’élançai à sa suite. Il risquait d’avoir besoin de crier sur quelqu’un. Il avait toujours l’air de se sentir mieux après. Et après cette charmante réunion de famille, il avait de sales pensées à ruminer. Il allait avoir besoin de quelqu’un pour l’aider à se changer les idées et, avant que Finley ne puisse prendre le relais, il devrait se contenter de son fidèle majordome.

			Vive la médiocrité.

		






			

			Chapitre 2

			Finley

			 

			— C’est dingue, non ? lança Tamara alors que nous nous éloignions à petites foulées des personnes rassemblées devant le perron du château. Je n’aurais jamais, jamais imaginé qu’elle était encore vivante. Tous ces villages n’avaient pas la moindre idée qu’elle était la reine de Wyvern avant que la malédiction ne soit brisée. Lucille, tu as vu comme ils avaient l’air perdus au début ? Et comme ils ont tous battu des paupières quand leurs cerveaux ont commencé à recoller les morceaux ?

			— Elle m’a appris à voler, rappelai-je, encore incrédule. Elle a écouté mon histoire. Elle a senti l’odeur de son fils sur moi, elle a vu sa propre épée, et elle n’a rien dit. Mais ça explique pourquoi elle ne voulait pas que les autres anciens de Wyvern traînent dans le coin. Pourquoi vous pensez qu’elle a réagi comme ça ?

			— Bonne question, répondit Lucille à mi-voix alors que Jade et Xavier, deux autres dragons de l’ancienne cour, nous rejoignaient.

			Nous nous arrêtâmes juste après avoir passé les premiers arbres de la forêt pour attendre les loups de Weston.

			— Le roi était inconsolable après sa mort, murmura Xavier en se déshabillant pour se préparer à se transformer. Vous pensez qu’il savait ?

			— Il savait forcément, rétorqua Jade avec un éclat vif dans ses yeux verts.

			— Mais à l’enterrement, le cercueil était fermé, fit remarquer Tamara.

			— Il aurait voulu la voir, affirma Jade. Le cercueil était sûrement fermé parce qu’elle n’était pas dedans.

			

			— Mais alors quel intérêt de nous mentir ? demanda Tamara en fronçant les sourcils, les yeux brillants de colère. Pourquoi mentir aux gardes de la reine ? Vous pensez qu’il essayait juste de faire revenir le prince ?

			— Ça a marché, non ? lança Xavier.

			— Sauf que le roi était fou, rappela Lucille. Il n’aurait pas laissé la reine partir. S’il avait su qu’elle était en vie, il l’aurait suivie et ramenée de force.

			Xavier haussa les épaules :

			— Peut-être qu’elle a passé un accord : je pars et ça fera revenir le prince. Un échange.

			— Elle ne l’aurait pas sacrifié comme ça, répliqua Tamara avec un sifflement.

			— Elle l’aurait fait si elle avait cru qu’il pourrait s’enfuir à nouveau, nuança Xavier. Je doute que quelqu’un ait anticipé que le roi fou conclurait un pacte avec le roi démon. Elle a dû se dire qu’elle pourrait se sauver sans faire de mal à son fils.

			— Mais alors comment ça se fait qu’elle n’ait pas vieilli ? demandai-je.

			Je repassai dans ma tête tout ce qui s’était passé, examinant chacune de mes interactions avec la femme que j’avais connue sous le nom d’Ami.

			— Elle et Claudile ont été affectées par la malédiction alors même qu’elles n’étaient pas dans le royaume, ajoutai-je.

			— Déjà, elle ne s’appelle pas Claudile, rectifia Xavier avec un sourire méprisant. Elle s’appelle Delaney.

			Je fis la grimace et demandai :

			— Et la reine s’appelle…

			Tamara et Lucille me regardèrent avec de grands yeux. Xavier s’illumina.

			— Tu ne connais pas le nom de la reine ? s’étonna Lucille.

			— J’étais toute petite au moment de sa mort supposée et j’habitais dans un des villages les plus modestes et les plus reculés. Je ne connaissais aucun des noms des membres de la famille royale. Je les aurais sûrement appris si j’avais eu une vie normale, mais ils étaient tous censés être morts quand j’ai été assez grande pour mémoriser ce genre d’information, et la cour tout entière avec eux, et on se démenait pour survivre. Ça ne semblait pas important de savoir ce genre de choses.

			

			Xavier souriait d’une oreille à l’autre.

			— Et tu ne connais pas non plus nos coutumes. Tu as déjà bien merdé et ce n’est que le premier jour.

			Mon estomac se retourna et Tamara le foudroya du regard.

			— Rappelle-toi à qui tu parles, le recadra-t-elle. Un peu de respect.

			— Je parle à une roturière qui se tient dans l’ombre de la reine la plus aimée de l’histoire, rétorqua-t-il. Finley est peut-être la compagne du prince, mais elle n’a pas prêté serment. Son statut n’est pas encore officiel.

			— Tu n’as pas écouté ce qu’a dit le prince ? insista Lucille en le poussant. Il l’a officialisée oralement, même si la procédure n’est pas actée. Sans oublier que, dès qu’il sera roi, il changera la loi. Elle ne sera pas qu’une figure fantoche. Et il était temps, putain.

			— On verra, commenta Xavier à voix basse.

			— Que j’aie du pouvoir ou non, que j’aie prêté serment ou non, intervins-je calmement, si tu continues de me parler sur ce ton, on va avoir un problème.

			Il me jeta un sourire narquois.

			— Sauf que la reine t’a repris son épée.

			— Tu crois que j’ai besoin d’une épée pour t’égorger ? grinçai-je entre mes dents. Je trouverai un putain de morceau de verre si je dois en arriver là, et je doute que ce soit le cas, une dague ou un canif suffiront largement.

			Il me jeta un regard noir, mais il se tut. Il avait compris, à raison, que je ne faisais pas de menaces en l’air.

			En revanche, mon estomac ne se calma pas pour autant ; mais hors de question de le laisser paraître sur mon visage. Je n’avais pas vu venir cette soudaine insolence. On aurait dit qu’il avait oublié ce que nous venions de traverser. Il semblait croire, allez savoir comment, que l’ancienne hiérarchie était rétablie et que sa place à lui était garantie. La réalité le bifflerait bien assez tôt. Le royaume qu’il avait retrouvé était loin de son ancien âge d’or. Il était brisé et l’insolence n’avait plus sa place ici.

			

			Malgré tout, d’autres seraient de son avis. J’allais sûrement avoir plus de gens contre moi que derrière moi.

			Tu pourrais peut-être l’utiliser pour faire un exemple. Tu n’as pas besoin d’une arme pour le remettre à sa place, pensa ma dragonne. Tu n’as besoin que de moi. Je peux m’en faire tous les jours, des lézards comme le sien. Je suis plus grande, plus alpha et, surtout, beaucoup, beaucoup plus méchante.

			Un groupe de cinq hommes et femmes nous rejoignit ; les hommes étaient grands, avec de larges épaules, des muscles dessinés et des regards sévères. Les femmes étaient un peu plus petites, un peu moins imposantes, mais leurs courbes annonçaient des muscles fermes.

			— L’alpha nous a envoyés, annonça l’homme de tête.

			Il avait des cheveux châtains, un visage taillé à la serpe et des yeux d’un brun velouté, enfoncés dans leurs orbites.

			— Je m’appelle Ehno. Je vais diriger ce détachement de la meute. Je suivrai vos ordres.

			Tamara resta bouche bée et Xavier fronça les sourcils en me jetant un regard en coin. Cet échange était important, mais je ne savais pas du tout pourquoi. Mon manque de connaissances sur les métamorphes et sur la cour en général me pénalisait déjà. Il me fallait des cours, et vite. Je me demandais si Tamara serait prête à m’en donner.

			— Vous savez où on va ? demandai-je à Ehno.

			— Oui. On retourne à l’endroit où on a débarqué, c’est bien ça ?

			— Voilà. Avec un peu de chance, ils n’ont pas eu l’idée idiote d’aller se balader dans Wyvern une fois le mur magique disparu. Je ne suis pas sûre que les villageois apprécieraient de voir arriver des démons.

			

			Je lui fis un signe de tête en ajoutant :

			— On volera au-dessus de vous. On se calera sur votre rythme.

			Ehno acquiesça et s’écarta pour se transformer.

			Je fis de même, sortant un instant du couvert des arbres pour que ma dragonne puisse prendre la main. Nous nous transformâmes et elle s’éleva dans les airs, battant des ailes sans effort pour nous mener au-dessus des cimes. Les autres dragons nous rejoignirent et nous filâmes au-dessus de la Forêt interdite – enfin plutôt de la Forêt royale, maintenant que son accès n’était plus restreint.

			Un frisson d’excitation me prit de court. C’était vraiment la réalité ? J’étais une putain de princesse ?

			Une princesse ?

			Je me souvenais encore de mon émerveillement en observant Nyfain fendre le ciel bleu sous sa forme de dragon, ses écailles dorées scintillant au loin. À l’époque, je n’étais qu’une petite fille, séparée de lui par tous les obstacles possibles, mais à présent, il était à moi. Mon compagnon. Peut-être un jour le père de mes enfants, si j’avais la chance d’en avoir. À moi pour toujours. Je n’arrivais pas à croire qu’on soit enfin réunis, que la malédiction soit brisée.

			On a encore beaucoup à faire, me prévint ma dragonne. Pour toujours ne sera pas bien long si les hordes de démons reviennent et te coupent les jarrets. Ou si cette reine te pique ton trône sous ton nez.

			Putain, mais tu peux pas juste me laisser une seconde pour m’émerveiller de la chance que j’ai ?

			Tu pourras t’émerveiller quand il te sautera dessus. Maintenant, commence à réfléchir à son problème d’ailes.

			Elle n’avait pas tort. La magie des démons lui avait arraché ses ailes. En évacuant le sortilège, la plupart de ses écailles étaient revenues, mais pas toutes. Pourquoi ? Est-ce qu’une partie de leur magie aurait pu se coincer en lui quand il avait forcé sa transformation ?

			Si oui, Calia, la puissante fée qui nous avait aidés à nous échapper des cachots et à entrer dans notre royaume verrouillé, devrait être capable de sentir cette magie. Avec un peu de chance, elle serait aussi en mesure de la débloquer ou de la libérer.

			

			Des patrouilles de métamorphes venus des villages sillonnaient la forêt en dessous de nous, où j’entrapercevais les loups de Weston. Je m’assurais de ne pas les distancer et volais lentement tandis qu’ils couraient avec aisance au sol. Je voulais montrer que, tous ensemble, nous restions unis. Que notre victoire sur le roi démon n’était pas un accident et que nous serions plus forts si nous restions unis.

			Mon cœur commença à tambouriner dans ma poitrine quand nous approchâmes de la frontière du royaume sans avoir aperçu la moindre trace des démons ou des fées.

			Atterris, ordonnai-je à ma dragonne.

			Elle plongea et, alors que le sol filait à notre rencontre, elle se transforma et mon corps humain roula dans la terre.

			Je sais que tu sais atterrir, connasse, protestai-je en me relevant péniblement et me secouant pour évacuer le choc. Tu nous ridiculises devant tout le monde.

			J’ai juste une vague idée de comment atterrir. Là, ça donne l’impression qu’on était pressées.

			La liste des choses sur lesquelles nous allions devoir travailler s’allongeait à vue d’œil.

			Les autres dragons se posèrent derrière moi et me rejoignirent juste après l’ancien emplacement de la muraille magique. Les loups trottinèrent jusqu’à nous, toujours dans leur forme animale.

			À cet endroit, les effets de la magie des démons sur nos terres sautaient aux yeux : d’un côté de la ligne invisible, tout était vert et luxuriant, de l’autre, le paysage était tordu, noirci, privé de toute vie.

			— Où sont-ils passés ? demanda Tamara en désignant les grosses empreintes de bottes qui avaient dû être laissées par les démons.

			Même si je percevais quelques vestiges de leur odeur, ils n’étaient pas assez nets pour que je les suive, et les empreintes de pas disparaissaient après quelques mètres. On aurait presque dit qu’ils avaient cherché à dissimuler leurs traces.

			

			— Pas de cadavres, annonça Jade en faisant le tour de la zone. Pas de sang. C’est bon signe.

			Ehno, à présent devenu un grand loup gris, poussa un petit grondement et posa avec insistance sa truffe contre le sol. Toujours dans cette position, il partit au petit trot puis il se retourna, comme pour me demander de le suivre.

			Il allait falloir que j’apprenne le loup pour qu’il n’ait pas à mimer ses actions.

			— Ils ont clairement un meilleur odorat que nous, commentai-je en lui faisant signe de continuer son travail et partant à sa suite en courant. Ils pistent mieux que nous. Suivons-les sous forme humaine au cas où on ait besoin de communiquer. Je ne crois pas que j’aurai l’énergie de me métamorphoser en boucle.

			— Moi non plus, murmura Tamara. Je suis épuisée. Bénie soit la déesse, le prince n’est pas sans cœur et il nous laissera nous reposer avant de démarrer la reconstruction. Je ne pense pas que je vais pouvoir continuer comme ça très longtemps.

			Je ne pris pas la peine de demander ce que le roi fou aurait exigé d’elle. La réponse était assez claire.

			Quelques instants plus tard, notre destination m’apparut clairement : nous nous dirigions droit vers les bateaux. Une fois sur le rivage, nous vîmes que les chaloupes qui nous avaient servi à accoster avaient été ramenées jusqu’aux navires et attachées au bastingage, empêchant quiconque de les rejoindre.

			— C’est malin, notai-je en me préparant à me transformer. Ils ont dû avoir peur qu’un habitant de notre royaume arrive jusqu’ici en cherchant des démons, et ils ne voulaient pas prendre le risque d’un affrontement.

			— Ou peut-être qu’ils étaient fatigués et qu’ils ont voulu aller se coucher, suggéra Jade en se frottant les yeux.

			

			— Ah oui, c’est possible.

			Avec un sourire en coin, je me transformai tout en me demandant comment j’allais bien pouvoir me poser sur le bateau des démons sans m’écraser contre la coque. Ma dragonne me rendit le contrôle dans les airs et je tombai comme une masse sur le pont ; j’atterris sur mes fesses, partis en arrière et me cognai la tête.

			Problème réglé, pensa-t-elle.

			Il n’existait pas assez de jurons dans ce monde pour exprimer toute l’ampleur de ma colère ; je me contentai donc de me relever et de réfléchir au moyen de me venger sans nous tuer toutes les deux.

			Alors que le reste des dragons planait au-dessus de nous, le capitaine apparut. Il s’empressa de prévenir les autres de notre arrivée.

			— Ça a marché, dit Govam en me rejoignant sur le pont.

			Ses yeux gris comme le ciel du soir pétillaient.

			— Ton royaume est encore en un seul morceau ? ajouta-t-il.

			— Ça fait des années qu’il ne l’est plus, Govam, tu le sais très bien. Mais oui, tu as raison, on a réussi. On les a chassés.

			Tremblante, je poussai un soupir et m’autorisai à sourire ; j’avais encore du mal à réaliser tout ce qui s’était passé. Nyfain et moi avions libéré notre royaume des griffes des démons.

			Je me tapais le prince doré !

			Putain, mais tu veux pas te calmer, là ? s’agaça ma dragonne. Ne m’oblige pas à te rappeler que…

			Oui, oui, je sais.

			Je tentai d’effacer le sourire forcément idiot qui s’étirait sur mon visage, mais à présent je sentais le désir monter chez Nyfain, une sensation qui gonflait, chauffait et tourbillonnait. Je sentais son envie de moi et mon besoin tout aussi fort de le retrouver. De sentir son corps sous mes doigts. De me perdre dans ses caresses. Cette envie n’était pas que sexuelle, c’était un genre de pulsation étrange. Une force qui s’agrippait à mon ventre et me tirait sans arrêt pour que je parte le rejoindre. J’avais l’impression que Nyfain faisait partie de moi, comme s’il était la moitié qui me manquait, en réalité, et tout en moi cherchait désespérément à fusionner ces deux moitiés. C’était sûrement un effet secondaire de l’imprégnation. Il y avait tant à faire et à présent tant de questions à trancher – la reine, les loups, rétablir les routes commerciales, relancer les approvisionnements –, mais je n’avais envie que d’une chose : profiter de la présence de Nyfain. Sentir la douceur de ses lèvres sur ma peau brûlante.

			

			— Il faut qu’on vous ramène tous au château pour vous mettre en sécurité, lançai-je alors que Calia s’approchait du bastingage de son élégant navire, à l’ancre un peu plus loin.

			Elle me fit signe et je montai la voix.

			— J’ai une faveur à te demander. J’aimerais savoir si tu pourrais aider mon compagnon à se débarrasser des dernières traces de magie démoniaque en lui.

			— Ton prince doré voudra sans aucun doute établir des relations diplomatiques avec le peuple de Calia, commenta Govam en observant cette dernière, rejointe par sa sœur et d’autres fées. Il va vouloir obtenir une invitation pour s’entretenir avec le roi et la reine. J’en mettrais ma main à couper. Elle occupe une place importante dans leur hiérarchie. Je l’ai entendu dire régulièrement au fil des ans.

			Je mets ça sur la liste.

			Puis, sans que j’aie rien demandé, une pensée me vint. Était-elle du même royaume que l’ex-fiancée de Nyfain ? Cette femme penserait-elle qu’il lui devait encore quelque chose, même après toutes ces années ? Qu’il lui devait sa magie des plantes, si rare et si puissante ?

			Ma dragonne poussa un grondement sourd, mais j’écartai cette idée. J’avais assez à faire comme ça, je n’avais pas besoin d’ajouter une inquiétude de plus sur ma pile. Je m’en préoccuperais le moment venu.

			

		






			

			Chapitre 3

			Finley

			 

			Escortées par les loups, les fées encerclèrent les démons et ma dragonne les guida à travers les bois jusqu’au château, tandis que le reste des dragons nous suivait dans les airs. Ceux qui nous apercevaient scrutaient notre groupe, et les visages se fronçaient de colère à la vue des démons.

			Devant le château, le perron avait été évacué, à l’exception d’une ou deux personnes qui se pressaient ici et là. Vemar vint à notre rencontre et sursauta en me voyant.

			— Te voilà, miss l’Étrange.

			Il s’arrêta devant nous, les mains sur les hanches.

			Je repris forme humaine, les loups en firent autant et les dragons aussi, une fois revenus au sol.

			— Du nouveau ? demandai-je à Vemar.

			Je sentais l’appel continu de Nyfain, comme si on avait attaché une corde à mes côtes. Je percevais même où il était à présent, comme une balise qui m’indiquait le chemin de la maison.

			— Non, je cherche juste un moyen de me rendre utile. J’ai passé trop de temps dans un donjon à ne rien faire. Je préférerais être actif, ici.

			— Je suis sûre qu’il doit falloir des bras pour aider à nettoyer les chambres, changer les draps des lits ou toute autre préparation.

			— Oui, tout à fait, mais ils n’ont pas l’air de vouloir que cela vienne de moi. Ils m’ont chassé. Ils estiment que ce n’est pas le rôle d’un dragon. Ma question a été, bien sûr : « Mais alors, quel est le rôle d’un dragon ? » Ce à quoi on m’a répondu : « De siéger à la cour. »

			Vemar écarta les bras et regarda autour de lui.

			

			— Alors où se trouve cette cour magique où les dragons auraient un rôle à jouer ? Il me semble qu’il n’y a pas grand-chose par ici, à part des traînées de paillettes égarées et des costumes abandonnés. J’ai trouvé une tenue d’ours dans un coin. J’aurais pu l’examiner de plus près, mais les taches ne me disaient rien qui vaille. Je me suis dit qu’il valait mieux ne plus y toucher. Et j’ai vu des bougies dans tous les culots des ampoules. Ça doit être dangereux, non ?

			Je ne pus me retenir de pouffer.

			— Non, ne touche pas aux costumes. À l’époque, la noblesse était composée de dragons – et de personne d’autre, il me semble. Ils formaient la cour. La noblesse ne s’abaissait pas aux tâches ingrates. C’est probablement ce qu’ils voulaient dire.

			— Seulement les dragons ? demanda Ehno.

			— Seulement les dragons, confirma Tamara avec un grondement dans la voix. C’est un royaume dragon, mais tu n’as peut-être pas suivi ? De la même façon que le royaume de Flamma n’accepte que des loups à sa cour.

			— Oula, oula, calmos, intervins-je en haussant un sourcil en direction de Tamara. Rappelle-toi qu’il n’y aurait plus de royaume dragon sans Ehno et le reste de la meute de Weston. Bref, il a raison de poser la question. Aucune de ces hiérarchies n’a de sens dès lors qu’il existe d’autres types de métamorphes dans le royaume.

			Je me frottai les yeux et ajoutai :

			— Il faudrait une représentation équitable. Quand on y pense, dans le royaume de Flamma, ils ont tous ces puissants dragons qui ne leur servent à rien dans les montagnes. Imaginez comme ils seraient influents s’ils incluaient les dragons à la cour. Personne ne pourrait leur résister.

			— Les dragons et les loups ne s’entendent pas très bien, rappela Lucille.

			— Si tout le monde arrêtait de se comporter comme des gros connards, peut-être que ça marcherait, rétorquai-je avant de reporter mon attention sur Vemar. Retournes-y et insiste, force-les. Je doute qu’ils aient envie de se battre avec un dragon énervé. Ou sinon, va dormir. Tu dois être épuisé.

			

			— Oui, je suis épuisé, mais ça me fait du bien d’être actif, répondit-il en se penchant vers moi. Au fait, ton compagnon est impitoyable. Je suis content d’avoir eu assez de jugeote pour ne pas lui chercher des ennuis. Je ne crois pas que Micah se rendait compte dans quoi il se lançait.

			Micah étant le dragon qui avait tenté de me séparer de Nyfain. Il avait défié mon prince et en avait salement souffert les conséquences.

			Je déglutis.

			— Comment va-t-il ?

			Vemar se redressa avec un sourire narquois.

			— Il a frôlé la mort et il le sait.

			Il éclata de rire et me tourna le dos avant d’ajouter :

			— Je ne pense pas qu’il reviendra t’embêter. Il a retenu la leçon.

			Vemar disparut dans le château.

			Je jetai un coup d’œil à Tamara par-dessus mon épaule.

			— Vous pouvez aller vous reposer. À l’intérieur du château, ça devrait aller.

			Tamara lança un regard à Ehno avant de me saluer d’un bref signe de tête et de nous contourner pour rentrer à son tour. Les autres dragons la suivirent, probablement pour aller retrouver leurs anciens quartiers et voir dans quel état ils étaient. Ils avaient tous été emprisonnés chez les démons avec moi et nombre d’entre eux n’étaient plus revenus depuis des années.

			— Je ne voulais pas créer un incident, s’excusa Ehno à voix basse alors que nous repartions nous aussi, entrant plus lentement que nos prédécesseurs.

			— Il faut que vous arrêtiez d’être tous en conflit, répondis-je en sentant un frisson à l’approche de Nyfain. Parce que je vais te dire une chose : quand on a chargé tous ensemble pour reprendre le royaume, je me suis rendu compte combien ce serait efficace d’avoir les dragons dans les airs et les loups au sol. Ce qu’on ne pouvait pas faire depuis le ciel, vous vous en êtes chargés sur la terre. Imagine si au milieu de tout ça on avait aussi les fées pour jeter des sorts.

			

			Je jetai un regard à Calia derrière moi.

			— Là, on s’amuserait bien, non ?

			Un petit sourire émergea sur le visage de la fée.

			— Les dragons, murmura-t-elle en hochant un peu la tête. Les batailles sont un plaisir pour vous.

			— Un front uni qui écrase nos adversaires… ouais. Je trouve ça excitant, répondis-je avec un sourire en haussant les épaules. Mais quand même, on serait inarrêtables.

			— J’ai bon espoir de mettre cette théorie à l’épreuve d’ici peu, répliqua-t-elle alors que nous gravissions les escaliers. Nous aurons besoin de coopérer pour faire chuter Dolion de son piédestal.

			Mon estomac se retourna quand j’aperçus Nyfain. Il était au premier étage, occupé à inspecter les chambres, Hadriel dans son sillage. Il avait enfilé une chemise froissée et une paire de chaussures ; un des lacets n’était même pas noué. Ses cheveux en bataille tombaient sur son front et ses muscles saillaient sous la toile élimée.

			— Oh seigneur, dit tout bas Calia avec une pointe de panique dans la voix. C’est…

			Nyfain tourna la tête vers moi alors que nous approchions, le visage chargé de frustration, et leva un doigt dans ma direction pour me signifier d’attendre. Il ne pouvait pas me rejoindre tout de suite. Hadriel me jeta un regard éploré par-dessus l’épaule de Nyfain.

			— Je le reconnais, murmura Calia. Difficile d’oublier un homme d’une beauté si terrifiante. Il était fiancé à une membre de ma cour, il y a fort longtemps. J’ai un souvenir très précis de cette intensité qui le caractérise. Il faisait peur à la moitié de la cour, même quand il était irréprochable.

			

			Un soudain élan de rage me coupa le souffle. J’appuyai une main contre ma poitrine pour tenter de calmer le sentiment qui menaçait de me faire perdre la tête.

			Je ne m’attendais pas à réagir de façon si intense. Tout à l’heure, quand j’avais pensé une seconde à l’ex-fiancée de Nyfain, ça ne m’avait pas déchirée comme ça.

			À quoi tu t’attendais ? demanda ma dragonne. Il est à nous. On l’a revendiqué. Bien sûr qu’on est prêtes à tuer tout ce qui le touchera. Logique.

			Il allait me falloir un temps d’adaptation.

			— C’était il y a seize ans, dis-je entre mes dents, et s’il te plaît, ne reparle plus jamais d’elle. Je ne suis pas tout à fait… rationnelle vis-à-vis de lui en ce moment.

			— Pardon, oui, bien sûr, répondit Calia. C’est un Syflora, n’est-ce pas ? Si mes souvenirs sont exacts ?

			— Qu’est-ce que c’est, un Syflora ? demanda Denski.

			Le second de Govam se tenait juste derrière lui, en tête du groupe de démons.

			— Leurs chansons sont magiques, expliqua Calia en l’observant. Ils peuvent aider la nature à pousser et s’épanouir. C’est un don très rare qui est d’une grande utilité pour les arts de guérison et la création de remèdes naturels. Je me souviens que la famille royale considérait que c’était une chance incroyable d’introduire cette magie dans leur lignée.

			Cette fois, la rage brûlante me déchira et colora ma vision ; je titubai sur place.

			— Arrête de parler de ça, ordonna Govam en s’avançant rapidement pour se mettre entre elle et moi. Tu ne vois pas l’effet que ça lui fait ?

			— Ça va, répondis-je en essuyant mon front, soudain couvert de sueur. Ça va. C’est juste un peu de colère entre amis. Mais oui, Calia, arrête de parler de…

			L’idée qu’il ait des enfants avec une autre… Je me pliai en deux et m’appuyai sur mes genoux.

			— Juste… arrête de parler de toute cette histoire, ajoutai-je.

			

			— Les dragons sont vraiment si possessifs ? chuchota une des fées.

			Une des louves lui répondit.

			— L’imprégnation est encore fraîche, elle n’a même pas dû avoir le temps de se stabiliser. Je me rappelle que j’avais envie d’arracher la tête de toute personne qui osait regarder mon Raymond. Je ne pense pas que j’aurais eu la force de me retenir d’ouvrir le crâne de quelqu’un si elle avait dit que mon compagnon… Enfin, si elle avait dit tout ce qu’elle vient de dire.

			Je fermai les yeux.

			— C’est l’idée, oui. Et en effet, les dragons sont très possessifs. Ils sont prêts à se battre jusqu’à la mort si quelqu’un touche à leur compagnon.

			— Pas que les dragons, murmura Ehno.

			— Ah, tu vois ? On n’est pas si différents.

			Je me redressai péniblement au moment où Nyfain s’avançait vers nous. Son regard resta fixé sur moi tout du long, depuis le bout du couloir jusqu’à ce qu’il soit juste devant moi, que sa chaleur baigne ma chair et que sa proximité délie en moi tous les nœuds de ma colère.

			— Hey, dit-il doucement.

			On aurait cru qu’il ne voyait pas les invités derrière moi et que leur présence n’avait aucune importance pour lui. Il passa le dos de sa main sur ma joue avant de se pencher pour m’embrasser délicatement.

			— Tu vas bien ?

			— Calia…

			Je me tournai à moitié pour lui désigner la fée. Il ne suivit pas mon geste du regard ; il resta entièrement concentré sur moi.

			— … te connaît. De… d’avant.

			Je sentis une soudaine révélation s’épanouir dans notre lien. Il avait recollé les morceaux. 

			Il secoua la tête sans hâte.

			

			— Il n’y a rien avant toi. Rien après. Il n’y a que toi. Toujours.

			Je poussai un lent soupir et me rapprochai pour remonter une main sur son torse. La chaleur de son corps s’infiltra dans ma paume et me remit sur pied. Je fermai les yeux un instant, laissant les dernières traces d’inquiétude et de colère se dissiper. Quand j’eus repris mes esprits, je rouvris lentement les yeux et me plaçai à côté de lui.

			Il m’entoura de son bras massif et cala sa main sur ma hanche. Il détacha enfin son regard de moi.

			Je désignai Govam.

			— Ce démon est à la tête du groupe qui nous a aidés à nous enfuir des cachots. Dolion ne traite pas bien ses gardes. Ils veulent tous le renverser.

			Nyfain s’avança et lui tendit la main. Govam la serra.

			— Je te remercie de l’avoir aidée, dit Nyfain avec un grondement menaçant. J’ai hâte d’en apprendre plus sur le rôle que tu as joué et les raisons pour lesquelles je devrais te laisser vivre.

			Les fées s’agitèrent et échangèrent des regards stupéfaits ; les loups, quant à eux, firent rouler leurs épaules et bombèrent le torse pour marquer leur approbation. Avant que je n’aie le temps de décider si c’était le moment d’intervenir pour limiter la casse, Govam répondit :

			— Dans ce cas, je ferai en sorte d’être très convaincant.

			Il recula au moment où Nyfain repéra Sonassa tout au fond du groupe de démons.

			— Si tu utilises ta magie dans ce château, annonça Nyfain en montrant les dents, tu serviras d’exemple pour les autres. C’est ma compagne qui t’a amenée ici, je respecterai donc sa volonté et je vous protégerai… jusqu’au moment où tu soumettras l’un des miens à ta magie. Alors je te ferai connaître une mort atroce. As-tu compris le message ?

			— Oui, sire, répondit-elle la gorge serrée, avant de s’incliner très bas.

			

			— Govam est très doué pour rester en vie, précisai-je à Nyfain. Il déchiffre vraiment bien les comportements des dragons.

			— Au moindre écart, sa capacité à déchiffrer ma colère ne le sauvera pas, rétorqua Nyfain.

			— Je n’en doute pas une seconde, répondit Govam d’un ton neutre.

			Eh bien, tout ceci se déroulait à merveille.

			Je tendis la main pour désigner Calia qui était restée avec son groupe de fées. Ils avaient reculé discrètement de quelques pas ; pas de doute, l’accueil que Nyfain avait réservé aux démons les avait terrifiés.

			— Comme je te disais, elle te connaît…

			— Je vous prie de m’excuser, je vous connais de réputation, plutôt, rectifia Calia en rougissant. J’ai entendu parler de votre magie. Nous ne nous sommes jamais rencontrés.

			— À ce propos, intervins-je avant qu’elle en dise davantage, elle possède une magie spéciale qui lui permet, pour faire simple, de démonter celle des autres. C’est grâce à elle qu’on a pu traverser le mur démoniaque qui entourait notre royaume. Elle a aussi dissipé le sort d’inhibition des autres prisonniers. Je me demandais…

			Je croisai le regard indigo de la fée.

			— Est-ce que tu pourrais regarder s’il a encore de la magie démoniaque en lui ? Ses écailles ne sont pas complètement guéries et je me demandais si c’était pour ça…

			Son regard glissa vers mon compagnon.

			— Oui, bien sûr, mais… je vais peut-être devoir le toucher.

			— Pas de problème. Ça ira. C’était juste cette histoire de…

			Un élan de rage m’empêcha d’évoquer cette autre femme, sa cour ou ses projets.

			Nyfain déposa une caresse réconfortante dans mon dos, apaisant ma colère.

			

			— Et voici Ehno, repris-je en essuyant de nouveau la soudaine sueur sur mon front. C’est un des membres de la meute de Weston. Je n’ai pas le nom des autres.

			— Je suis le bêta de Weston, précisa Ehno avec un hochement de tête à l’intention de Nyfain. L’alpha ne pouvait pas se libérer, il s’occupait de ses loups. J’ai assisté Finley et l’ai laissée mener la traque.

			Nyfain se crispa, serra ma hanche un peu plus fort. Je sentis sa stupéfaction s’infiltrer dans le lien, mais rien ne parut sur son visage. Il répondit à Ehno avec un brusque hochement de tête :

			— Elle ne sait pas ce que ça signifie. À cause de la malédiction, elle a grandi comme si elle n’était pas métamorphe. Tout ceci est nouveau pour elle. Mais moi, je sais.

			— Bien entendu.

			Ehno lui rendit son signe de tête avec un petit pli entre ses sourcils noirs, en me jetant un regard. De toute évidence, il ne connaissait pas mon histoire. Peut-être même aucune de nos histoires.

			— Merci pour ton aide, dis-je avant de saluer le reste de son groupe d’un signe de tête. Je pense que vous pouvez y aller, maintenant.

			Les métamorphes se retirèrent et repartirent par là où nous étions arrivés. Ils allaient sûrement rejoindre Weston avant de récupérer leurs quartiers.

			— Hadriel, aboya Nyfain sans se retourner.

			Clairement, il s’attendait à ce que son majordome accoure. En l’attendant, Nyfain demanda à Calia :

			— Que pensez-vous d’une coopération avec les démons ?

			Elle leur jeta un long regard avant de répondre.

			— Cela semble être un moyen d’arriver à nos fins, mais je ne vous cache pas que je n’aime pas l’idée d’être leur geôlière.

			— Pas d’inquiétude. Je me ferai une joie d’endosser ce rôle, dit Nyfain d’une voix dure.

			

			Les démons reculèrent légèrement, à l’exception de Govam qui resta campé où il était. Il avait bien compris que Nyfain ne le tuerait pas tout de suite. Pas sans raison.

			— Oui, sire ? demanda Hadriel en se précipitant vers nous. Oh, Finley, ma belle, tu es toujours là. Bien.

			Il s’arrêta à côté de moi.

			— Très nue, en revanche, ma chérie. Ça va devenir normal ? Parce que je me disais qu’on pourrait faire une petite pause nudité. Je n’en peux vraiment plus de voir des seins et des bites dans ce château…

			— Hadriel, loge nos hôtes, ordonna Nyfain, ses paroles entourées de pouvoir. Il ne faudra jamais quitter les démons des yeux. Installe-les au troisième étage pour qu’ils ne puissent pas sortir par la fenêtre et assure-toi que leurs chambres soient sous bonne garde en permanence. Demande à quelques dragons de s’en charger, des membres de la cour ou des invités. Et propose un des tours de garde à l’alpha des loups.

			— À… l’alpha des loups, sire ? demanda Hadriel d’une voix hésitante, mais teintée d’émerveillement.

			— Oui. Finley a créé un précédent en les faisant participer tout à l’heure. L’alpha lui a rendu la pareille. Je vais faire honneur à la décision de ma compagne. S’ils souhaitent nous aider, nous en serons ravis.

			— Bien, monsieur – merde. Je voulais dire, sire. Bien, sire.

			— Et Hadriel ?

			— Oui, monsieur ? Sire ?

			— Dis à la tailleuse et au tailleur de se préparer à recevoir des commandes. Les alphas devront être reçus et habillés, puis nous nous retrouverons au dîner pour discuter des détails. Tout va devoir être organisé.

			— Bien, sire.

			J’entendais la fatigue dans la voix de Hadriel. Je posai une main délicate dans le creux du dos de Nyfain. Il se tourna légèrement et se pencha vers moi, m’accordant à nouveau toute son attention.

			

			— Il est fatigué, lui aussi, mon chéri, lui glissai-je.

			Je n’avais pas envie d’en faire toute une affaire ou de le contredire en public de quelque façon que ce soit.

			— Peut-être que tu pourrais laisser… la femme de chambre habillée, et j’espère sans son énorme gode violet, gérer une partie du travail ?

			Nyfain déposa un baiser au sommet de mon crâne.

			— Bien sûr. Hadriel, pense à déléguer et à te reposer. D’ici peu, je vais avoir besoin d’un majordome qui ne soit plus si médiocre. J’espère que tu sauras te montrer à la hauteur.

			— Oui, monsieur… sire ! Oui, sire.

			Hadriel me fit un clin d’œil avant de tourner les talons et de marmonner :

			— La déesse soit louée, elle et ses petits secrets, j’ai cru qu’il ne me laisserait jamais partir.

			Nyfain fit semblant de ne rien entendre tandis que des sourires s’épanouissaient sur les lèvres de certaines des fées. Les démons, quant à eux, étaient assez malins pour ne pas se réjouir des folies de Hadriel.

			— Je vous en prie, allez vous reposer, demanda Nyfain aux fées. Tout le monde l’a mérité. N’hésitez pas à nous signaler si vous manquez de quoi que ce soit. Nous n’avons pas grand-chose à vous offrir, mais nous ferons tout notre possible pour vous mettre à l’aise. Merci de nous avoir aidés à reprendre notre royaume. Nous avons une dette envers vous.

			— Non, répondit Calia en secouant la tête avant de s’avancer. J’ai une dette envers Finley. Deux, en réalité, puisqu’elle a également sauvé ma sœur. Nous n’avons pas beaucoup aidé jusqu’ici, mais nous le ferons à l’avenir. Nous en discuterons quand nous aurons tous eu l’occasion de nous reposer.

			Elle tendit les mains devant elle, près de lui, mais sans le toucher, puis elle ferma les yeux avant de hocher lentement la tête.

			

			— Oui, il y a bien quelque chose en vous. Quelque chose de lancinant.

			Elle approcha encore ses paumes.

			— On dirait le sort d’inhibition, mais comme s’il… pourrissait. Comme si… comme s’il y avait une fissure en vous, dans laquelle la magie démoniaque avait pris racine. Elle est entremêlée à cette faille. Elle s’y accroche fermement.

			Je sentis les doigts de Nyfain se planter dans ma peau, mais il ne répondit rien.

			Calia ouvrit les yeux et recula en secouant la tête.

			— Ce n’est pas un problème que je peux vous aider à résoudre, mais certains des guérisseurs de mon peuple en seraient peut-être capables.

			— Tu penses que Dolion pourrait le soigner ? demandai-je à Govam.

			Il plissa un peu les paupières.

			— Ses hommes en sont sûrement capables. Avec la même méthode qu’ils ont utilisée pour essayer de trouver votre lien et de couper…

			Il se tut brutalement et fit un grand pas en arrière, écartant ses camarades du passage. Ses yeux gris s’étaient fixés sur Nyfain qui n’avait même pas frémi.

			— Tu as raison, ma chérie, gronda Nyfain à mon intention alors que sa fureur brûlait dans notre lien. Il a vraiment l’œil. Je ne reparlerais plus jamais de ça, si j’étais toi, démon.

			— Cela va sans dire, sire, répondit Govam tranquillement. Les hommes de Dolion en seraient certainement capables, mais ils pourraient aussi en profiter pour faire plus de dégâts au passage. Même si ça leur coûtait la vie, je doute qu’ils laissent passer l’occasion de briser un dragon.

			— Je ne leur laisserais pas le temps d’essayer, rétorqua Nyfain.

			Govam n’avait pas tort. C’était un plan dicté par le désespoir. J’essayais de trouver une solution de facilité. Mais avais-je jamais concocté un soin ou un remède facile ?

			

			Nyfain remonta une main dans ma nuque d’un geste possessif et je sentis son désir monter dans notre lien. Je me laissai aller vers lui, mes genoux commençant à me lâcher. Il me souleva dans ses bras et se mit en marche, revenant sur ses pas pour faire venir un de ses dragons. Je n’arrivais pas à me concentrer sur ce qu’il lui disait, perdue dans sa chaleur. Le cocon de son odeur réconfortante de pin et de lilas, avec cette pointe de chèvrefeuille, m’enveloppait comme une douce soirée d’été dans une forêt de haute montagne. Comme une impression de rentrer chez moi.

			Ses lèvres tracèrent une ligne de feu le long de ma mâchoire et je sentis sa passion palpiter, son dragon affleurant sous la surface avec le besoin de terminer notre imprégnation en plongeant son membre tout au fond de moi.

		






			

			Chapitre 4

			Finley

			 

			Nous rejoignîmes ses appartements au bout du couloir. Je remontai mes lèvres sur son cou avant de mordiller son menton. Il frissonna et pencha la tête pour que je puisse glisser mes dents le long de sa gorge et sucer ma marque au bas de son cou.

			— Pas la tour ? demandai-je, la bouche cette fois contre son oreille.

			— Non, répondit-il dans un souffle.

			Il ralentit et tourna la tête pour s’emparer de mes lèvres, plongeant sa langue dans ma bouche. Son goût me rendit folle, chassa toutes mes craintes et la longue, si longue liste de tâches que j’étais en train d’élaborer.

			— Pas la tour. Et pas d’appartements séparés. Traditionnellement, le roi et la reine font chambre à part. Pas nous. Je veux m’endormir en te serrant dans mes bras et te réveiller en enfonçant ma bite en toi.

			Je fondis contre lui ; j’adorais quand il était si cru. Je jouai du bout de la langue avec le lobe de son oreille tandis que l’excitation pulsait entre mes jambes.

			— On ne va pas perdre de temps à faire les choses « convenablement », poursuivit-il. Pas après tout ce qu’on a vécu.

			Il s’écarta un peu et baissa la tête pour croiser mon regard.

			— On a l’occasion de repartir de zéro. On a l’occasion de construire quelque chose ici, dans ce royaume. Tu as déjà commencé à faire bouger les choses et je veux continuer dans cette direction. 

			Ses yeux tombèrent sur ma poitrine nue.

			Un petit sourire apparut au coin de ses lèvres.

			

			— Malgré tout, je pense que les vêtements devraient être obligatoires dans l’enceinte du château. Hadriel n’avait pas tort.

			Je pouffai.

			— C’est vrai. Je n’en avais juste pas à portée de main.

			— Oui. Leala aide tout le monde à s’installer, répondit-il, soudain sérieux. On discutera de ces changements dès qu’on réussira à monter un genre de conseil. Un conseil qui se préoccupe du bien-être du peuple, dans son ensemble, pas seulement des riches. Je veux que Hannon y siège.

			Je m’écartai un peu pour le dévisager avec de grands yeux.

			— Euh, Hannon ? Mais c’est… un roturier. Qui va l’écouter ?

			— Les mêmes personnes qui seront prêtes à t’écouter. On y veillera. Mais comme je te disais, ce sera pour plus tard. Je refuse de précipiter notre imprégnation, pas même après… le choc des révélations de tout à l’heure et tout ce qu’il se passe autour de nous. Il est grand temps qu’on se perde l’un dans l’autre, quoi qu’il puisse se passer derrière ces murs.

			Il me porta dans sa chambre et j’aperçus un instant de hauts plafonds, d’élégants tableaux et une décoration bleu-vert foncé avant qu’il ne claque la porte derrière nous et me dépose en me faisant glisser contre son corps. Ma peau nue passa sur la couture rugueuse de son pantalon ; il était dur, prêt à m’empaler sur lui.

			— L’avantage de cette absence de vêtements, c’est que j’accède à ton corps tellement plus rapidement, murmura-t-il en se penchant pour saisir un téton dressé entre ses lèvres chaudes.

			Il caressa d’un doigt mon sexe trempé et gémit en sentant mon excitation. J’écartai les jambes et il remonta chacun de ses doigts sur mon clitoris avant d’en glisser deux en moi. Ils se recourbèrent juste ce qu’il fallait ; ils allaient et venaient tandis que son pouce pressait et encerclait mon clito.

			

			J’empoignai ses cheveux, mes hanches suivant le mouvement de ses caresses.

			Il tomba à genoux, prit une de mes jambes et la guida par-dessus l’une de ses larges épaules. Il pressa sa langue entre mes plis humides et me titilla autour de mon ouverture avant d’y plonger.

			Je frémis, laissant ma tête partir en arrière et heurter le bois de la porte avec un bruit sourd. Il remonta à petits coups de langue jusqu’à mon clito avant de le sucer brutalement. Je poussai un petit cri de surprise quand il repassa deux doigts en moi et se mit à me travailler vite et fort.

			— Oh putain, dis-je en battant des paupières. Oh déesse, oh putain…

			Il leva sa main libre et me pinça le téton ; des étincelles de pure extase descendirent droit dans ma chatte qui n’attendait que ça. J’avais envie de faire durer, de savourer ces sensations absolument incroyables, mais, sans prévenir, une vague de plaisir me submergea. Je m’écroulai dans mon orgasme, gémissant et frémissant contre sa bouche brûlante.

			— La déesse me garde, tu es tellement délicieuse, murmura-t-il.

			Ses lèvres contre mon sexe provoquèrent une vibration agréable.

			— Je n’ai jamais rien goûté de meilleur. Je ne savais pas que ça pouvait être un effet secondaire de l’imprégnation. C’est peut-être parce qu’on est âmes sœurs.

			— Eh bien, on va voir ça, hein ?

			Je repoussai sa tête d’un geste brusque pour créer de la distance entre nous, ramenai mon pied à la hâte et le projetai en arrière en m’aidant de la force de ma volonté. Il fut renversé sur le sol, resta allongé une seconde avant de se redresser lentement pour passer à quatre pattes.

			Sa colère soudaine se transforma en excitation débordante alors qu’il s’installait à genoux, le dos droit, son regard doré me clouant sur place.

			— Est-ce que tu essaies de me dominer, princesse ?

			

			Sa voix était rude et sauvage, un son brut qui respirait le danger.

			Un frisson d’alarme remonta dans mon dos comme un éclair.

			— Je vais te sucer jusqu’à ce que tu sois à ma merci, à te tordre sur le sol et à me supplier de te laisser jouir dans ma gorge, lançai-je avec une assurance que je n’étais pas sûre de ressentir.

			Deux brasiers s’allumèrent dans ses yeux et enflammèrent notre lien. Des volutes de pouvoir s’élevaient autour de lui ; il avait entendu mon défi et il avait besoin de le relever. D’écouter sa nature : de me forcer à me soumettre à lui.

			D’un coup, je manquai d’air. J’avais envie de m’enfuir. De geindre. De me rouler au sol et d’écarter les jambes.

			Tu vas résister à cet abruti jusqu’à ce qu’on jouisse, gronda ma dragonne.

			Ça me semblait être un bon plan.

			J’abattis ma volonté sur lui, le plaquant au sol. Il poussa un grognement au moment où je bondis sur lui et employai toute ma force pour le retourner sur le ventre et déchirer sa chemise dans son dos. Ses écailles dorées descendaient en cascades brisées et scintillaient dans la pénombre de la pièce ; elles étaient tellement belles.

			Je l’enfourchai au niveau des hanches, contractant mon corps tout entier pour garder Nyfain en place au cas où il aurait envie de me désarçonner. Je me penchai en avant pour coincer ses mains au-dessus de sa tête et les gardai en place le temps que mon cerveau à la traîne rattrape mon corps. Il me faudrait sûrement un plan ou quelque chose du genre. Il était beaucoup plus fort que moi. Beaucoup plus cruel. Le clouer au sol n’était peut-être pas l’idée du siècle.

			De toute évidence, il s’était fait la même réflexion.

			J’entendis son petit rire grave et diabolique. Sa musique me caressa la peau en laissant derrière lui de minuscules décharges de plaisir. Je frémis sous cette sensation, sous la promesse qu’elle me faisait.

			

			— Dix… commença-t-il à voix basse, sans résister.

			Il ne bougeait pas, gardait ses mains au-dessus de sa tête, ses muscles étirés sur ses bras massifs.

			— Neuf… Huit…

			Un éclair d’adrénaline me traversa.

			Oh merde, pensa ma dragonne avec l’équivalent d’un couinement d’excitation. Déshabille-le et casse-toi à l’autre bout de la pièce. On ne peut pas l’affronter sur le sol. Il faut qu’on le charge avec un peu d’élan.

			Ce n’était pas la meilleure des stratégies, mais c’était mieux que rien. Elle avait raison sur un point : il fallait qu’on se batte debout. Je n’arriverais pas à grand-chose sur le sol, pas face à cette énorme masse de muscles assassins.

			Sans perdre une seconde, je me relevai maladroitement et le fis rouler sur le dos. Il se laissa faire sans protester, les paupières à demi closes et un sourire suffisant sur les lèvres. Un torrent de feu se glissa dans notre lien, le frisson du défi sur le point d’être relevé.

			— Sept… Six…

			J’empoignai sa chemise déchirée et tirai. Le tissu s’ouvrit davantage pour révéler ce torse couvert de muscles, de cicatrices et de tatouages. La déesse me sauve, j’adorais voir la violence s’étaler sur sa poitrine. J’adorais voir les traces de ses talents durement acquis et de sa totale confiance en ses capacités. Il ne cachait pas qui il était, ne pouvait pas le cacher. Je ne voulais pas qu’il se cache.

			Je sentis mon sexe se contracter et mon excitation glisser entre mes cuisses alors que je ralentissais pour profiter de la vue. Pour passer les mains sur son torse et en savourer la sensation.

			— Cin…

			Il s’arrêta de compter un instant et m’observa me pencher pour embrasser le creux entre ses pectoraux, puis remonter ma langue sur son torse.

			— Tu es si beau, murmurai-je.

			

			Je léchai un de ses tétons puis posai mes lèvres au-dessus de son cœur. Je restai là quelques secondes, ma bouche contre sa peau, sentant son cœur battre doucement contre moi.

			— Calia avait raison de dire que tu étais d’une beauté terrifiante. 

			Je redescendis jusqu’à son ventre, déboutonnai son jean usé jusqu’à la corde, vestige d’une autre époque. Cela n’avait plus besoin d’être le cas. Nous pourrions nous en procurer par le commerce, ou envoyer des gens sur les terres des humains pour en acheter ou en voler, en fonction de notre capacité à accéder aux dernières pièces d’or de nos réserves, celles que Dolion n’était pas parvenu à dérober. À présent que la malédiction était levée, le monde et toutes ses richesses étaient de nouveau à notre portée.

			— Tout ce que tu as de terrifiant, chuchotai-je en ouvrant sa braguette et en l’embrassant de plus en plus bas, est terriblement sexy.

			Je passai les mains sur ses hanches, glissai mes doigts dans sa ceinture et baissai son pantalon. Il se souleva pour me laisser le descendre sur ses chevilles et enfin lui enlever ses chaussures. Je remontai sur son corps sans me presser, à coups de langue et de baisers, savourant le goût salé de sa peau. La chaleur sur mes lèvres et sur ma langue.

			— Tes cicatrices…

			Je léchai la trace tordue d’une ancienne blessure qui avait dû lui faire terriblement mal.

			— Tes tatouages…

			Je suçai un motif complexe sur sa chair en me demandant qui les avait réalisés. Et comment. Je n’avais jamais pensé à poser la question. Et honnêtement… je n’étais pas pressée, je n’avais pas envie de tout connaître de lui en une fois. Je voulais savourer certains secrets pour le découvrir petit à petit au fil des années à venir. Nous avions toute la vie devant nous.

			— Ta passion…

			

			J’atteignis sa verge et l’avalai sans prévenir, sans finesse, jusqu’au fond de ma gorge. Il prit une soudaine inspiration et se crispa de tout son corps, les muscles saillants. Son grondement était un péché de chair à lui tout seul et il écarta ses cuisses imposantes.

			Je le libérai, couvrant son sexe de salive avant de faire rouler ma langue sur son gland. Je le pris dans ma main et pompai une fois avant de le lécher de haut en bas, suivant une veine jusqu’à la base, puis je suçai le bord de ses couilles. Le soupir qui lui échappa était entêtant ; il emmêla ses doigts dans mes cheveux.

			— Te voilà à ma merci, petite dragonne, gronda-t-il.

			Il me tira par les cheveux et posa son gland contre mes lèvres.

			— Mon dragon veut prendre le contrôle et te faire hurler de plaisir.

			Il me laissa lécher son gland, les paupières à moitié closes.

			— Mais je crois que j’ai envie d’être égoïste.

			Il releva brusquement les hanches, ses fesses quittèrent le sol et son poing dans mes cheveux me tira en avant. Sa verge s’enfonça profond, jusqu’au fond de ma gorge.

			— Avale-moi, princesse, ordonna-t-il en reculant et en répétant le mouvement. Prends-moi tout entier.

			Je sentis un haut-le-cœur réflexe, mais je réussis à l’ignorer et à obéir à Nyfain ; mon excitation grandissait à mesure que je lâchais prise. Il y avait un temps pour se battre, et il y avait un temps pour profiter du grand dragon doré qui prenait ce qui lui appartenait.

			Ma dragonne poussa un ronronnement ravi et une vague de désir incroyable s’empara de moi. D’un coup, il fallait que je le suce toujours plus fort. Plus vite. Je dévorai sa bite avec avidité.

			— Oh putain, Finley…

			Bientôt, ce n’était plus moi qui perdais le contrôle.

			Ses mouvements devinrent frénétiques. Déchaînés.

			

			Il me tirait plus fort et s’enfonçait dans ma bouche. Je montais et descendais sur lui comme une furie, et des larmes baignaient mes joues sous l’effort. Je glissai mes doigts sur l’enveloppe de ses couilles, massant l’une, puis l’autre, tandis que je refermai une main sur sa base et le serrai tout en suçant.

			— Hmm, lâcha-t-il.

			Il avait les deux mains dans mes cheveux à présent et il me baisait la bouche d’un geste brutal.

			— C’est ça. Prends tout. Tu voulais me goûter ? Je vais te donner de quoi goûter, tu vas voir. Regarde-moi.

			Son pouvoir me traversa de part en part. Je gémis sous cette sensation délicieuse, sous le plaisir qu’il déversait dans notre lien, l’écho de l’effet que j’avais sur lui.

			Je levai les yeux et me délectai du spectacle de son corps à l’œuvre qui se courbait, magnifique démonstration de ses bras ciselés, de ses abdos et de ses pectoraux. Au-dessus de moi trônaient ses yeux dorés, brûlants de passion. Il accéléra, haletant, et me coupa le souffle. Il serra les poings dans mes cheveux et mon menton tapa contre ses couilles quand il me tira brutalement sur lui en jetant ses hanches vers moi, décollant les fesses du sol.

			— Avale tout ça, princesse, gronda-t-il en remplissant ma bouche.

			Le goût fit exploser mes sens, doux comme du caramel au beurre salé, une sucrerie que je n’avais plus mangée depuis longtemps, mais bien meilleure. Addictive. Putain de délicieuse.

			Je gémis en lui massant les couilles pour récupérer jusqu’à la dernière goutte. Il ralentit, le souffle court, et m’observa. Je finis d’avaler au moment où ses doigts se desserraient dans mes cheveux. 

			— Putain, Finley, c’est tellement sexy.

			Ses mots étaient portés par un soupir torturé.

			— Le goût est clairement différent, murmurai-je.

			

			Je léchai sa verge amollie avant de déposer un baiser sur sa hanche, puis de l’embrasser jusqu’à l’intérieur de sa cuisse.

			Puis ma dragonne bondit, sans prévenir. Elle mordit sa chair, violemment, perçant la peau et faisant couler le sang.

			Il poussa un grognement, écarta les cuisses et pressa ses paumes sur le sol à côté de lui. Je luttai pour reprendre le contrôle alors qu’elle glissait notre langue sur la morsure et passait à l’autre jambe. Elle embrassa l’intérieur de son autre cuisse et leva les yeux pour croiser le regard de Nyfain.

			Les lèvres pulpeuses de mon compagnon s’étirèrent en un sourire nonchalant à l’instant où elle serrait les dents de nouveau et le marquait une deuxième fois sans ménagement.

			Il eut un petit rire sombre.

			— Reviens, princesse. Dis à ta dragonne que je suis loin d’avoir fini. Elle n’a pas à s’inquiéter.

			Un sourire coquin apparut sur mes lèvres, sa réaction à elle, avant qu’elle ne l’écoute et recule pour que je puisse lui reprendre le contrôle.

			Marque-le encore. Je veux que tout le monde sache qu’il est à nous, dit-elle dans un élan possessif.

			Il avait dû le sentir dans notre lien, car je vis son sourire s’élargir et ses yeux pétiller. Il cala ses doigts sous mon menton et me fit monter sur lui d’une simple pression, sans se soucier le moins du monde du sang qui coulait des morsures.

			— Apparemment, elle voulait juste te violenter un peu, expliquai-je.

			Il prit un de mes genoux et le plaça près de sa hanche.

			— Ça se comprend. Je n’ai pas eu le temps de finir mon compte à rebours.

			Ma poussée d’adrénaline avait dû se répercuter dans le lien, car il secoua un peu la tête.

			— C’est un jeu pour une prochaine fois. J’ai trouvé un livre dans la bibliothèque et j’ai envie de tester ce dont il parle. Je veux te prendre comme le font les dragons.

			Je sentis un frisson dans mon ventre.

			

			— Et comment font les dragons ?

			Son sourire se fit diabolique. Il ne répondit pas. À la place, il installa mon autre genou pour m’asseoir sur sa verge à demi dressée.

			— Hmm, lâcha-t-il en tirant sur mes cheveux pour me faire pencher la tête en arrière.

			Il fit glisser ses dents sur mon cou avant de lécher sa marque.

			— Tu mouilles tellement, putain.

			Il remonta sa bouche jusqu’à mon menton avant de redescendre de l’autre côté.

			— Je veux entendre à quel point tu mouilles, dit-il d’une voix rauque. Mets ta main entre tes jambes et doigte-toi.

			Je gémis en entendant ces mots crus, alors qu’il continuait de me torturer de ses gestes lents et provocants. Je passai la main entre nous et glissai les doigts sur mon clito ; une décharge de plaisir me foudroya et je tournai un peu mes hanches pour avoir la place d’insérer un doigt, puis deux, dans ma chatte. Le liquide coula autour de ma main et se déversa sur sa verge, qui durcit sous le flot.

			— Oh putain, tu m’excites, murmura Nyfain tandis que les sons humides remplissaient la pièce.

			Il suça la peau fiévreuse de mon cou puis il se redressa et replaça mes jambes une fois de plus, pour qu’elles l’enveloppent complètement. Il poussa un peu mon buste, tout en me maintenant en place, pour pouvoir se pencher et lécher la pointe dure de mon téton.

			— Continue de te baiser, Finley, gronda-t-il.

			Il suça mon téton et le titilla dans sa bouche.

			— Je veux que tu jouisses sur ma bite avant que je la replonge en toi.

			J’inclinai mes hanches vers le haut, appuyai de la base de ma paume sur mon clito et recourbai mes doigts dans ma chatte, comme il le voulait. Les yeux fermés, je profitai de la sensation de ses bras autour de moi, un étau d’une force inébranlable qui me stabilisait et me donnait l’impression d’être légère comme une plume.

			

			À présent, sa verge était dure comme du bois sous moi et poussait contre la raie de mes fesses. Il se pencha vers moi et suça l’autre téton ; il le prit entre ses dents et un éclair de douleur se changea en plaisir en traversant mon corps.

			Je gémis. Les sensations s’intensifièrent jusqu’à devenir un plaisir dévorant.

			— Jouis pour moi, ordonna-t-il en me ravageant de son pouvoir.

			Je poussai un cri, tremblant entre ses bras tandis qu’il me redressait et m’attirait contre son torse. Il colla sa bouche à la mienne, penchant la tête pour m’embrasser plus profond, avaler les gémissements de mon orgasme.

			— C’est bien, murmura-t-il contre mes lèvres.

			Il prit une de mes fesses dans chaque main et me souleva.

			Il passa son gland d’un geste lent contre mon ouverture, s’arrêta un instant puis me tira brutalement sur lui. Il me prit jusqu’au fond avec une violence délicieuse. Il recommença, me soulevant sans effort avant de m’abattre sur lui ; il pénétrait si loin, si fort, il me consumait.

			Une de ses mains quitta ma hanche et se referma sur ma nuque pour me serrer contre lui. Il appuya son autre grande paume sur mon omoplate, un geste passionnel mêlé de pouvoir, le sien comme le mien. Nos dragons étaient juste sous la surface, profitant de chaque seconde, de l’amour, du désir, de cette envie douloureuse de posséder l’autre, de ce besoin. C’était ce dont ils avaient toujours rêvé. L’objectif qu’ils avaient toujours cherché à atteindre.

			Comme s’il y pensait lui aussi, Nyfain cessa de m’embrasser pour faire glisser ses dents sur mon cou et poser ses lèvres sur la marque qu’il m’avait apposée, gardant une main sur mon cou pour me maintenir en place. De son autre main, il glissa deux doigts sur mes écailles tandis que ses dents effleuraient ma marque.

			

			Un élan de pure jouissance me traversa et me fit sursauter. Je projetai mes hanches contre lui comme une furie et me cambrai tandis qu’il finissait sa caresse le long de mes écailles.

			— Oh déesse, ce que c’est bon, lâchai-je en gémissant.

			À présent, je rebondissais contre lui, sous la délicieuse friction en moi.

			Cette fois, il plaça ses deux mains sous mes colonnes d’écailles et passa un doigt sur le bord de chaque bande. Le plaisir était minime, une mise en bouche avant la suite. Une promesse. Quelque chose pour tromper l’ennui pendant une réunion, ou peut-être un dîner.

			— Intéressant, dit-il à voix basse.

			Je savais qu’il rangeait déjà cette information dans un coin pour de futurs événements de ce genre.

			Il laissa redescendre ses doigts, mais cette fois en enfonçant légèrement ses ongles. Il accompagna le geste d’un grand coup de reins ; nos ébats étaient maintenant brouillons, bruyants, trempés, et cela les rendait tellement plus sexy. Il suça ma marque alors que ses ongles parcouraient mes écailles et je perdis le peu de contrôle qui me restait.

			J’ai peut-être crié. Ou hurlé quelque chose. Le plaisir s’était décuplé et pulsait à travers mon corps, dans mon dos, sur ma peau brûlante. Je n’arrivais pas à réfléchir à ce qui m’arrivait, je m’y noyais avec délice.

			Je tressautais et rebondissais brusquement sur lui, sans aucune finesse, aucun sens du rythme ou du décorum. J’avais l’impression d’être incapable de contrôler mon corps.

			— Voilà, princesse, gronda-t-il.

			Il releva les hanches d’un geste brutal, poussant vers moi alors que je retombais sur lui.

			— Lâche-toi pour moi.

			Ses mots étaient chargés de pouvoir et abattaient le peu de défenses qu’il me restait.

			— Lâche-toi.

			

			Il continuait de caresser mes écailles, parfois avec ses ongles, parfois juste en appuyant du bout des doigts ; il balayait ma marque de son souffle, raclait ses dents dessus. C’était comme s’il jouait avec mon clito, mais en tellement mieux. Le plaisir ne cessait de monter, de se concentrer, jusqu’à ce que ce soit trop. Trop agréable, trop délicieux.

			Il mordit ma marque et j’explosai, poussant un cri inintelligible, m’effondrant de tout mon être. J’avais l’impression de convulser, de trembler contre lui, tout en m’agrippant fermement. Mon orgasme était interminable et Nyfain frémissait en moi sans cesser de caresser mes écailles avec douceur, d’embrasser délicatement la marque qu’il venait de renouveler.

			Je laissai ma tête tomber sur son épaule alors que nous redescendions petit à petit. Son cœur tambourinait contre ma poitrine.

			— Contrairement à notre scénario à cheval, je crois qu’on va avoir envie de refaire celui-là, dit-il avec un petit rire dans sa voix.

			— C’était une scène dans un livre ?

			— En réalité, c’était plus un guide, un chapitre sur la façon d’utiliser ensemble les écailles et la marque pendant le sexe. C’était bien ?

			— Oui. Très.

			Il se releva sans me lâcher ; il continuait de me serrer contre lui, sa bite toujours enfoncée en moi.

			— Très bien, murmurai-je en sentant mes paupières se fermer.

			— J’imagine qu’il va falloir que j’explore tout ce livre pour y découvrir de nouvelles astuces.

			J’éclatai de rire.

			— Oh oui, s’il te plaît.

			Les jambes tremblantes, il passa dans l’autre pièce et s’avança jusqu’au bord du grand lit pour repousser les couvertures. Il se retira et pendant une seconde, je me sentis abandonnée et déçue, jusqu’à ce qu’il se glisse sous les draps et me serre contre lui. Je calai ma tête dans le creux entre son torse et son épaule et mes paupières se fermèrent ; je profitai de ce bras puissant autour de moi, de la chaleur et la puissance qui vibraient sous sa peau. 

			

			Nous restâmes ainsi un moment, allongés ensemble en silence, alors qu’il caressait mon épaule du bout du pouce.

			— Je ne veux pas y croire, chuchota-t-il enfin. Après toutes ces années à m’en vouloir et me sentir responsable de sa mort. À me reprocher de ne pas avoir été là pour la sauver. Ça fait seize ans que je vis avec son fantôme. Que je vis avec une culpabilité qui dévore mon âme. Et depuis tout ce temps, elle était en vie ?

			Ses caresses descendirent au milieu de mon dos.

			— Mon cerveau refuse complètement d’y croire, ajouta-t-il. Et en même temps…

			— En même temps, tu espères désespérément l’avoir retrouvée, complétai-je.

			— Oui. Sauf que… j’ai vu son air coupable.

			Il secoua la tête.

			— Et il y a la façon dont elle est revenue. Elle s’est cachée. Hadriel m’a dit qu’elle ne voulait pas que les gens de Wyvern viennent chez elle au village. Elle a gardé sa situation secrète jusqu’au moment où ça devenait absolument intenable. Pourquoi ? Et surtout, qu’est-ce que je vais faire s’il s’avère qu’elle a été responsable de la malédiction ? Que c’est elle qui a fait sombrer mon père dans la folie ?

			J’effleurai son torse du bout des doigts.

			— On aura bientôt les réponses. Quelles que soient les conséquences, je te soutiendrai. Je t’aiderai.

			— Si son objectif est de reprendre le trône, tu ne pourras pas m’aider.

		






			

			Chapitre 5

			Finley

			 

			Je traversai les trois jours suivants comme dans un brouillard, occupée à vérifier l’état du royaume et à aider à mettre de l’ordre après la bataille et l’occupation des démons. Les conditions de vie étaient encore affreuses dans certains villages. Les chefs de bourg avaient aidé les plus pauvres à survivre à la maladie, comme je l’avais exigé, mais ils n’avaient pas levé le petit doigt pour améliorer leurs existences. Nyfain tenait à ce que je reste à ses côtés, dans mes plus beaux habits, avec une coiffure alambiquée. Il voulait s’assurer que le peuple connaisse mon rang, mais aussi que je me rende compte du travail qui nous attendait. Nous voulions que notre royaume redevienne fort et prospère. Nyfain était d’accord avec moi, il n’y avait qu’une façon d’y parvenir : assurer avant toute chose le bien-être du peuple. De l’ensemble du peuple. Les richesses, pour peu que l’on en génère, allaient devoir être mieux réparties.

			Bien entendu, cette idée ne plut pas beaucoup à certains chefs de village, qui ne tardèrent pas à perdre leur poste. Nyfain ne tolérerait aucune animosité à mon égard. Si certains haïssaient mes racines roturières et méprisaient en conséquence toutes mes idées, ils étaient projetés à l’autre bout de la pièce dans un accès de rage. Ce n’était pas forcément la réaction la plus royale, mais… bon, il progressait.

			En parlant d’apprentissage, je n’avais pas la moindre idée de comment j’étais censée me comporter ou de ce que j’étais censée dire. Je faisais participer les loups à des tâches qui relevaient normalement des dragons, j’oubliais de mettre mes beaux habits – voire de m’habiller tout court – après un vol et je ne me privais pas d’indiquer à plusieurs chefs de village guindés où ils pouvaient se carrer leurs opinions conservatrices. Nyfain supportait tout ça avec une patience admirable et me signalait discrètement mes faux pas avant de m’aider à trancher entre corriger le tir ou instaurer une « nouvelle norme ».

			

			Nyfain innovait tout autant que moi sur ce plan. En visite dans un village, il était capable de prendre un balai pour aider une dame souffrante à nettoyer son salon, un geste que les serviteurs de son père n’auraient jamais envisagé, sans même parler de son père lui-même. Ou il prêtait sa force à une personne qui tentait de dresser son étalage dans un petit marché. Il était resté si éloigné de ces gens pendant si longtemps, se contentant d’accomplir son devoir comme une bête de somme, qu’il appréciait à présent ces liens qu’il tissait avec eux. Il donnait l’impression de vouloir s’impliquer davantage dans la vie de ses sujets.

			Mais ce jour-là, il était à un essayage de tenues princières, de capes ou allez savoir quoi, ce qui m’octroyait un répit dont j’avais grandement besoin. Bien sûr, je n’avais pas l’intention de me reposer pour autant.

			Je traversai la pelouse sèche derrière le château avec deux livres sous le bras et Hannon à mes côtés. Govam et Denski nous suivaient, encadrés par Tamara et deux loups de la meute de Weston. Avec l’aide des démons et des quelques livres sur la magie démoniaque que Hannon m’avait recommandés, après ses mois passés à étudier leur espèce, j’allais trouver le moyen de soigner Nyfain.

			Il ne s’était toujours pas transformé. Il n’avait pas abordé le sujet, mais je savais qu’il avait peur de découvrir l’état de ses ailes. Je ne le pressais pas, en revanche son hésitation avait l’effet inverse sur moi. Je trouverais un remède pour venir à bout de cette magie qui l’affectait encore. Il en existait forcément un.

			Il n’avait pas non plus parlé à sa mère. J’avais l’impression qu’il repoussait l’échéance, redoutant ce qu’il apprendrait. Je ne le pressais pas non plus sur ce front.

			

			— Le prince m’a demandé mon avis sur les personnes qui devraient participer aux conseils consultatifs de chaque village, annonça Hannon alors que nous nous dirigions vers la cabane près du champ de lysernelle. Déjà, j’ai l’impression qu’il me donne trop de responsabilités, et ensuite, je suis trop jeune pour avoir un poste pareil, trop inexpérimenté pour gérer un royaume, ou même un village.

			— Tous ceux qui ont survécu manquent d’expérience dans ce domaine, rappela Tamara. Sauf une…

			Nous nous tûmes un instant, sachant bien qu’elle parlait de la reine.

			— Tu es fiable et solide, dit Govam à Hannon. Tu as la tête sur les épaules et tu es courageux. Tu préfères l’observation aux grands discours et tu réfléchis avant d’agir. Ce sont de grandes qualités pour un conseiller. Je pense que ta sœur aura besoin de tes conseils.

			— Ça me vexerait, Govam, si tu n’avais pas raison, répondis-je en riant. J’en ai toujours eu besoin, à vrai dire.

			— Ton enfance t’a donné une sagesse rare à ton âge, Hannon, renchérit Tamara. De la même façon qu’elle a endurci Finley. Je pense que vous vous en sortirez très bien, tous les deux. Certainement beaucoup mieux que ces pitres des villages. Quelle bande d’abrutis. La plupart de ces « chefs » n’ont rien à faire dans ce rôle, ils ont été nommés par défaut.

			— C’est ce qu’il nous reste après seize ans de mauvais traitements par les démons, rappelai-je. Mais tu n’as pas tort.

			Je ralentis en atteignant le seuil de l’établi, prise de nausées et le cœur en cavale.

			Ami et Claudile – la reine et sa dame de compagnie, dont j’avais déjà oublié le véritable nom – étaient à l’intérieur, occupées l’une à broyer de la lysernelle séchée et l’autre à examiner un des plateaux en bois de cèdre que j’avais rapportés de chez moi. Elles levèrent les yeux quand elles remarquèrent que mon ombre assombrissait le sol et se crispèrent toutes les deux. Des signes d’irritation apparurent un instant sur le visage de Claudile, mais l’expression de la reine ne laissait rien transparaître.

			

			— Finley, me salua cette dernière en posant son marteau et son pilon pour joindre les mains.

			— Ami, répondis-je en essayant de délier mes muscles tendus au moment de franchir le seuil.

			— Sa Majesté Arleth, aboya Claudile.

			— J’ai pris le nom d’Ami parce que personne dans les villages ne semblait capable de se souvenir de ce nom, expliqua l’intéressée d’un ton patient. À cause de la malédiction, j’imagine. Cela ne pose plus de problème à présent.

			J’avais envie de lui répondre : « Ah oui, la malédiction qui ne t’a pas affectée à part pour interrompre ton vieillissement. » Mais je me retins. Je ne voulais pas créer davantage d’animosité entre nous et creuser encore un fossé que Nyfain allait devoir franchir.

			— Et tu es ? demandai-je à Claudile.

			— Delaney, répondit-elle sèchement.

			— Merveilleux.

			Je ne pus m’empêcher de prendre un ton sarcastique.

			— Que faites-vous, Arleth et Delaney ?

			— C’est Sa Majesté Arleth, petite, corrigea la dame de compagnie.

			L’ancienne reine leva une main.

			— Laisse, Déli. Je doute fort que Finley respecte mon rang. N’est-ce pas, Finley ? Tu n’as jamais appelé mon fils prince Nyfain, si je ne me trompe ? Tu ne t’es pas non plus adressée au roi démon en utilisant son titre.

			J’oubliais. Elle savait beaucoup de choses sur moi. Après tout, je lui avais raconté mon histoire quand nous étions au village, pensant qu’elle était une guérisseuse comme moi. Elle s’était renseignée sur la femme qui portait la marque de son fils. Est-ce qu’elle allait à présent s’en servir pour tenter de m’évincer ?

			Elle peut toujours essayer, pensa ma dragonne en grondant.

			

			— C’est vrai, répondis-je en m’avançant jusqu’au coin de la grande table de travail. Je suis sûre que vous vous souvenez : j’ai grandi comme roturière dans un royaume en ruine. Les bonnes manières à adopter en présence de la noblesse n’avaient aucune importance à l’époque. Je cherchais plutôt à permettre à mes voisins et à ma famille de survivre.

			Sans parler du fait que je n’avais jamais imaginé que je rencontrerais des personnes de sang royal de toute ma vie.

			Je posai les livres sur la table et me rendis compte que personne, pas même Hannon, ne m’avait suivie.

			Je poussai un soupir, soudain profondément soûlée. 

			— Écoutez… commençai-je.

			La nécessité de me mettre au travail l’emportait sur la complexité de la situation.

			— Je sais que vous aviez l’habitude de travailler ici, et vous croyez peut-être que c’est encore chez vous. Je m’en fiche un peu. J’imagine que vous avez encore un peu d’affection pour votre fils et c’est lui que je cherche à aider. Et si on se mettait d’accord pour s’ignorer jusqu’à ce que vous et Nyfain trouviez une solution à ce bazar ? Vous pouvez travailler là-bas et moi ici, et on n’aura pas besoin de se déranger.

			Je posai les deux livres l’un à côté de l’autre avant d’ouvrir le premier au chapitre consacré à la magie d’inhibition.

			Après un silence, Arleth demanda :

			— Comment comptes-tu aider mon fils ?

			Je pris tout mon temps pour expirer avant de répondre.

			— Je ne sais pas encore. C’est ce que j’essaie de déterminer.

			— J’aurais certainement dû poser la question autrement : qu’est-ce qui ne va pas chez lui ? Ses cicatrices ?

			Je lui jetai un regard et vis une inquiétude sincère. L’inquiétude d’une mère. Je lui racontai donc ce que Calia m’avait dit en tirant Govam et Denski à l’intérieur pour les asseoir sur des chaises dans le coin que je comptais occuper. 

			

			— OK, lançai-je à Govam quand j’eus terminé mon résumé, sans prendre la peine d’évaluer la réaction d’Arleth. Explique-moi la magie de Dolion. Quand est-ce qu’elle est la plus forte, comment elle fonctionne, est-ce que tu as entendu parler d’une solution qui marche sur elle…

			— Je croyais que tu avais trouvé un remède à la magie des démons ? demanda Delaney en croisant les bras.

			— Oui, la lysernelle étouffée élimine la maladie causée par la magie des démons, mais ce n’est pas de ça que souffre Nyfain. La magie qui s’est coincée en lui bloque ses propres pouvoirs, mais ce n’est pas un poison. Je ne veux pas lui donner de lysernelle étouffée. C’est trop dangereux. Sa vie est plus importante que ses ailes.

			— Tu penses vraiment ce que tu viens de dire ? demanda Arleth d’une voix neutre et d’un air impassible.

			— Les dragons accordent beaucoup d’importance à leurs compétences en combat aérien, expliqua Delaney d’un ton brusque. Un roi ne pourrait pas mener son armée sans ses ailes. J’ai connu des dragons qui préféreraient mourir plutôt que de vivre sans leurs ailes.

			— Les dragons ont surtout besoin de revoir leurs priorités. Maintenant, s’il vous plaît, laissez-moi tranquille.

			Je leur fis signe de s’éloigner.

			— Laissez-moi travailler.

			Fort heureusement, elles retournèrent à leur préparation de baumes et d’onguents. J’écoutai Govam répondre à mes questions, regardai ce que proposaient les livres et envisageai différents élixirs et concoctions que j’avais utilisés par le passé pour contrer la magie démoniaque. Les minutes passaient et entraînaient les heures après elles. Le soleil commença à descendre vers l’horizon. La relève de mes gardes avait dû avoir lieu à un moment, mais personne n’entra pour m’en informer.

			Tout du long, Govam et Denski restèrent assis sur leur chaise, répondant à mes questions quand j’en avais, gardant le silence quand je n’en avais pas. Personne ne chercha à attirer mon attention quand je m’appuyai contre la table pendant de longues minutes, le regard perdu dans la lumière déclinante et dans mes pensées. Je me demandais par où commencer. Comment commencer.

			

			Enfin, quand un plan d’action fut ébauché dans mon esprit, je me redressai en faisant craquer mon dos et attrapai le plateau en bois de cèdre.

			— Tiens.

			Se détournant d’une marmite frémissante qu’elle surveillait depuis quelque temps, Delaney me tendit un des plateaux en pin.

			— Non merci. J’ai besoin de lysernelle vraiment puissante pour celui-ci. Hannon…

			Vemar passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.

			— Il est parti depuis un moment. Disant qu’on n’avait pas besoin de lui.

			— Quelqu’un pourrait aller voir si Nyfain a un moment pour m’aider ? J’aurais besoin qu’il chante pour les plantes. Et si vous pouviez aussi mettre la main sur ma sœur. Elle fait de belles harmonies avec lui. Sa chambre est au premier étage du château…

			— Oui, oui, je vois. Une petite bête avec un sacré caractère, c’est ça ?

			Il tendit la main devant lui comme pour mesurer la hauteur de la tête de ma sœur.

			— Celle qui ne se laisse pas faire ? Je vais aller la chercher. Tu t’occupes de ça ?

			Il désigna les démons.

			— Ouais, t’inquiète. Ou tu peux les laisser rentrer. J’ai tout ce dont j’ai besoin pour l’instant. Maintenant, ça va être l’heure des essais.

			— On aimerait rester, si ça ne vous dérange pas, demanda Govam.

			— C’est apaisant d’être assis là à vous regarder travailler toutes les trois, ajouta Denski.

			Je haussai les épaules en soupesant le plateau en cèdre.

			

			— Comme vous voulez. Je pars faire ma récolte dans le champ. Essayez de vous enfuir et je suis certaine qu’il y a tout un tas de dragons qui seraient ravis de se mettre en chasse.

			— Ce n’était pas la peine de le rappeler, marmonna Govam.

			— Si tu veux des feuilles plus puissantes, tu devrais te servir du plateau en pin, intervint Arleth.

			Elle posa le tas de plantes qu’elle venait de prendre sur le séchoir dans le coin. Elles étaient restées là depuis la dernière fois où j’avais travaillé ici ; elles ne devaient pas être dans le meilleur état possible, mais elles pouvaient encore servir.

			Je me retournai juste assez pour l’apercevoir elle et Delaney, qui venait de sortir sa concoction du feu. Elles semblaient se préparer à partir.

			— C’est une idée reçue, répondis-je. J’ai déjà eu cette conversation avec Nyfain. Pour résumer, le cèdre fonctionne mieux. Essayez et vous verrez.

			Les démons se levèrent pour me saluer au moment où je quittai la pièce.

			Quelques loups sous forme poilue étaient allongés dehors, la truffe frémissant à chaque odeur qui s’échappait de la cabane. Ils levèrent la tête en me voyant sortir, attendant l’arrivée des démons. Je ne fis pas attention à eux et jetai un coup d’œil en direction du château. Vemar avait déjà disparu, mais un groupe de dragons planait haut dans le ciel : deux grands, dont Lucille, et cinq plus petits répartis dans une formation plus que confuse derrière eux. Leurs ailes vacillaient, penchaient et se mettaient parfois à battre de façon irrégulière. Les nouveaux dragons apprenaient à voler.

			Mon cœur accéléra et je sentis un soudain besoin de me transformer pour les rejoindre. Je n’avais pas volé depuis quelques jours et je percevais l’impatience de ma dragonne. Son désir de maîtriser son art pour que nous puissions affronter Dolion dans les airs.

			

			Pas tout de suite, pensai-je alors que mes pas crissaient sur l’herbe sèche, en chemin vers le champ de lysernelle. On y viendra, c’est promis. D’abord, il faut qu’on trouve un moyen de permettre à notre compagnon de nous rejoindre là-haut.

			Est-ce que j’ai dit quelque chose ?

			De toute évidence, elle était un peu agacée.

			Arleth et Delaney me suivaient ; aucune d’elles n’avait de plateau.

			Perplexe, je m’arrêtai et me retournai à moitié.

			— Vos plantes ne craignent rien. Vous n’avez pas besoin de me surveiller.

			Elles poursuivirent leur chemin, me dépassèrent et entrèrent dans le champ en serpentant entre les plantes. Je posai mon plateau sur les tréteaux installés au bord du champ. C’était certainement l’une d’elles qui les avait préparés.

			— Tu souhaites faire une récolte, c’est bien ça ? me demanda Arleth.

			Elle effleurait les plantes et commença à fredonner doucement.

			— Nous allons t’aider à chanter pour elles. Elles apprécient quand plusieurs personnes leur donnent de l’attention et de l’amour. Grâce à notre aide, tu obtiendras les feuilles les plus chargées.

			Je devais avoir l’air stupéfaite, car Delaney ajouta :

			— On n’a pas besoin de s’apprécier ni même de bien s’entendre, mais quand on travaille la lysernelle, on le fait selon les règles qu’elle nous fixe. On le fait avec respect.

			C’était une phrase que j’aurais pu prononcer. Je les suivis donc et me mis à effleurer les plantes comme elles. Je laissai mon esprit s’égarer alors que le souffle de l’air passait sur ma peau, une légère fraîcheur annonçant l’arrivée de la nuit. J’observai les dragons traverser ce ciel baigné de roses et d’oranges, avec quelques taches d’un pourpre profond. Et j’examinai les différents plants en réfléchissant à mon problème actuel.

			

			Je commencerais par soigner Nyfain, apaiser sa douleur et le détendre ; ensuite, je raclerais et j’expulserais la magie coincée en lui.

			Je me disais que ce remède allait devoir lui être administré par étapes. D’abord un élixir plus doux pour s’occuper des muscles épuisés et des restes de tissu cicatriciel. Puis je pourrais passer à quelque chose de plus agressif et monter en intensité jusqu’à ce que j’arrache cette magie étrangère par la racine. Bien sûr, ce n’étaient que des hypothèses. Je pourrais peut-être y parvenir avec un seul élixir. Ce serait l’idéal.

			Quoi qu’il en soit, j’étais convaincue qu’il faudrait éradiquer cette magie coincée en lui avant d’affronter Dolion. Je savais, sans pouvoir l’expliquer, que le roi démon serait capable de s’en servir pour handicaper Nyfain.

			Une volute de plaisir parcourut ma chair et se glissa dans mon ventre quelques secondes avant qu’un mélange de stupeur et de nostalgie n’explose dans notre lien. Je levai les yeux et aperçus Nyfain qui se dirigeait vers nous, avec Zibeline qui courait à moitié à côté de lui. Vemar et quelques dragons de Wyvern les suivaient, tous les regards braqués sur nous.

			Je me redressai, ôtant mes mains des plantes, et me demandai si j’aurais dû davantage résister à Delaney et exiger qu’elles partent. J’enfreignais peut-être une autre règle sans le savoir.

			Mais un instant plus tard, Nyfain nous rejoignait en se faufilant entre les plants, son regard alternant entre nous trois avant de s’arrêter sur moi.

			— Salut, chérie, me salua-t-il d’une voix douce en s’approchant avant de se pencher par-dessus une rangée pour m’embrasser. On m’a dit que tu avais besoin d’aide pour chanter aux plantes.

			

			Une bouffée de désir me dévora : le toucher, rester près de lui, l’envelopper dans mes bras.

			Un sourire carnassier apparut sur son visage et il me prit la main.

			— C’est l’imprégnation, murmura-t-il, son regard planté dans le mien.

			Mon expression et mon langage corporel avaient de toute évidence trahi mes pensées.

			— J’ai entendu dire que ça se dissipait avec le temps, mais je soupçonne que ça ne disparaîtra jamais complètement pour nous.

			— Ça me va.

			Je posai mon autre main sur son torse, puis je la montai sur sa nuque et l’attirai à moi pour caresser ses lèvres du bout des miennes.

			— Et, oui, j’ai besoin de toi. Il me faudrait…

			Je m’écartai et lui tournai le dos ; j’avais besoin de réfléchir.

			— Il me faudrait de la mélancolie.

			Je me retournai vers lui pour m’assurer qu’il comprenait que j’avais besoin de sa magie particulière de Syflora et que j’avais conscience que ma demande était bizarre.

			— J’ai besoin de quelque chose de… lugubre. Imagine des ombres, une douleur, des endroits sombres et glauques. Je voudrais que tu…

			J’envisageai de lâcher sa main, mais l’idée m’était insupportable, alors je me contentai de le traîner derrière moi. Je m’arrêtai devant une plante affaiblie, pas étouffée, mais pas épanouie non plus.

			— Je voudrais surtout que tu chantes pour celles qui souffrent. Celles qui ont du mal à tenir.

			Une ride apparut entre ses sourcils, mais il hocha la tête sans poser de question.

			Je haussai les épaules.

			— Peut-être que je pars sur une fausse piste, mais…

			

			Je secouai la tête. Je sentais que j’étais sur la bonne voie. On s’était toujours servi des feuilles les plus vivaces, les plus vivantes, en croyant qu’elles étaient aussi les plus puissantes. C’était logique de réfléchir ainsi. Mais c’étaient les plantes étouffées qui avaient le plus d’impact. Peut-être que les plantes intermédiaires étaient un peu plus agressives sans virer au poison ?

			Quant à mon idée de chanter une chanson mélancolique… Bon, parfois mes impressions et mes instincts n’avaient aucun sens.

			Ses doigts toujours entrelacés dans les miens, il se mit à chanter en traversant le champ, s’arrêtant devant les plants en difficulté. Sans qu’on ait eu besoin de le lui demander, ma sœur Zibeline nous avait rejoints dans nos déambulations, élaborant de magnifiques harmonies avec Nyfain, reprenant ces airs déjà si beaux et les transcendant dans une mélodie si riche et si complexe qu’elle me mettait les larmes aux yeux.

			Quand nous eûmes enfin terminé, de grandes ombres s’étiraient sur le domaine. Une troupe s’était rassemblée au bord du champ et tous, assis ou debout, nous observaient d’un air rêveur ou attendri.

			— Tu as un don remarquable, petite, dit Delaney à Zibeline en lui donnant une petite tape sur l’épaule au passage. Remarquable.

			— Et c’est donc ta sœur ? me demanda Arleth.

			Elle se tenait dans une autre rangée, à un mètre cinquante de moi. Elle ne cessait de jeter des coups d’œil à Nyfain, parcourait son visage, repérait les cicatrices.

			Quant à lui, son regard s’était perdu dans les bois ; il m’attendait, sans lâcher ma main. Notre lien irradiait de douleur et de malaise, mais il tenait le coup, refusait de craquer devant son peuple.

			— Oui. Elle n’a pas l’air d’être capable d’aider les plantes à pousser comme le fait Nyfain, mais c’est vrai qu’elle a une voix magnifique.

			— Oui, enfin…

			

			Arleth s’éloigna à pas prudents et s’arrêta au bord du champ. Les habitants de Wyvern qui étaient présents s’inclinèrent, tous autant qu’ils étaient. Elle les salua de la tête et ils s’écartèrent précipitamment pour lui libérer le chemin vers l’établi. Ils semblaient avoir oublié le mot ancienne dans son titre.

			— Qu’est-ce qu’il te reste à faire ? demanda Nyfain en jetant un coup d’œil au plateau vide. Tu as besoin de commencer la récolte ?

			Je secouai la tête tandis que Zibeline rejoignait Hannon et Zéphyr dans la foule de curieux. Je m’étais tellement laissée emporter par la musique que je ne les avais même pas vus s’approcher.

			— C’était ce que je voulais faire, mais j’ai envie de voir comment les plantes vont réagir à vos chansons. Je les cueillerai peut-être demain, ou dans quelques jours, en fonction des effets.

			Il enjamba les plants et me souleva dans ses bras, me serrant contre son torse avant de quitter le champ.

			— J’ai commencé à réfléchir à la date de notre couronnement, annonça-t-il et un frisson me parcourut. Mais avant d’en arriver là, il faut que l’on tranche quelques questions.

			Je répondis d’une voix tremblante :

			— Lesquelles ?

			La foule s’inclina devant lui, mais après un temps d’hésitation ; ils avaient perdu l’habitude après seize années de négligence protocolaire. Ils s’écartèrent cependant assez vite de son chemin, s’éparpillant à la hâte sur les côtés.

			— Je peux aussi marcher, tu sais, chuchotai-je en passant mes bras autour de son cou.

			J’en embrassai la peau chaude et glissai mes lèvres jusqu’à son oreille pour mordiller le lobe.

			— Pourquoi te laisser marcher alors que cette méthode est tellement plus agréable ?

			Il me serra contre lui ; il avait clairement autant besoin que moi de cette proximité.

			

			— En haut de la liste des priorités, il y a Weston.

			Ma peau se couvrit de chair de poule.

			— Il faut que je discute avec Hadriel avant que tu ailles dire à Weston qu’on n’a plus besoin de lui. Je voudrais jauger à quel point il est attaché à cet alpha.

			— Oui, c’est sûr que ça fait partie du problème, la façon dont les loups se sont liés à lui. J’ai déjà rencontré des loups alpha très puissants par le passé, mais aucun ne ralliait les loups à lui comme le fait Weston. On dirait presque un chant de sirène. J’en ai parlé à plusieurs métamorphes loups aujourd’hui, et ils m’ont dit qu’il leur donnait une sensation d’unité de meute qu’ils n’avaient jamais ressentie auparavant. De toute leur vie. Notre royaume n’a jamais pris soin des autres métamorphes.

			— Et Weston leur donne le sentiment d’avoir trouvé leur place dans le monde.

			— Oui. La magie et le pouvoir ne suffisent pas pour donner cette impression. Il faut un genre de leader bien particulier, un alpha de naissance.

			— Quelle est la différence entre un alpha de naissance et un alpha normal ?

			— Les alphas normaux atteignent ce rang par leur bravoure et leur pouvoir. S’ils ne sont pas de sang royal, ils remportent leur place par un défi. Ils apprennent à diriger et les meilleurs d’entre eux aident leur meute ou leur communauté à prospérer. Micah est un bon exemple d’alpha ordinaire. Un alpha-né a… quelque chose de spécial. Il n’exige pas la loyauté des autres : il la leur inspire. Je suis presque certain que Weston est un alpha-né, avec des réserves de pouvoir et de bravoure colossales, mais aussi un talent pour créer l’unité et l’équilibre dont les loups ont clairement besoin.

			— Je pense que tout le monde en a besoin.

			— Peut-être, mais les dragons ne sont pas liés entre eux de la même façon. C’est étrange, cependant…

			— Qu’est-ce qui est étrange ?

			

			Je passai mon pouce sur le début de barbe sombre, aux reflets cuivrés, qui couvrait son menton.

			— En général, une personne de ce calibre est récupérée par un roi loup. Je suis surprise que la meute de Weston soit assez normale. Elle est grande, bien plus grande que la plupart des meutes non royales, mais elle se cache dans une région rurale, loin de la cour. La plupart des loups de cette stature cherchent à s’élever dans la hiérarchie.

			— Tout le monde n’a pas pour but dans la vie de lécher les bottes des rois.

			— Ce n’était pas ton objectif, à toi ? demanda-t-il d’un ton sensuel, débordant d’un désir qui s’infiltra dans mes veines.

			— Ce n’étaient pas les bottes royales que je voulais lécher, c’était plutôt un dragon en particulier. Et tu vois, parfois, les rêves se réalisent.

			— Les rêves ou les cauchemars, j’imagine que tout dépend du point de vue.

			— Clairement.

			Je l’embrassai au coin des lèvres alors qu’il entrait dans le château.

			— Quel genre d’alpha es-tu, toi ?

			— Le troisième type. Celui qui hérite du titre et se demande si cela n’aurait pas dû revenir à quelqu’un qui le méritait davantage.

			— Donc le type défaitiste.

			Il rit et ralentit pour m’embrasser, un baiser profond et dévorant.

			— Ce genre-là, oui.

			— Et comment ça fonctionne pour les félins, ou pour les ours, ou…

			Il secoua la tête.

			— Je suis encore en train d’essayer de comprendre la situation, mais je suis sûr d’une chose : c’est un point faible. Nous ne pouvons pas avoir une telle diversité dans ce royaume, et n’avoir pourtant qu’un seul type de métamorphes dans la classe dirigeante.

			

			— Bah, oui. C’est logique, non ? J’ai fait la remarque une fois ou deux.

			— Pour toi, c’est logique, parce que tu vois la situation d’un œil neuf. Mais pour nous…

			Il marchait à pas lents dans les couloirs en jetant des regards par les portes entrebâillées, observant les sols et les plafonds, tombant plusieurs fois sur des restes de paillettes ou des traces de poussière.

			— Nous n’avons connu qu’un seul fonctionnement. C’est un royaume dragon, il est donc dirigé par des dragons. Dans un royaume loup, ce sont les loups qui gouvernent. Les personnes avec un minimum de pouvoir, comme Weston, cherchent en général un dirigeant du même animal qu’eux. Au sein de leur cour, ils peuvent alors s’élever dans la hiérarchie. Ceux qui ne se distinguent ni par leurs talents ni par leur puissance… rentrent dans le rang.

			— Tu veux dire qu’ils sont balayés dans un coin et oubliés, n’est-ce pas ?

			Son soupir m’ébouriffa les cheveux. Il ne répondit pas. Il n’en avait pas besoin. Nous savions tous les deux que mon village avait été plus ou moins oublié.

			— Sauf que les dragons du royaume de Flamma n’ont pas cherché à rejoindre le royaume des dragons, ajoutai-je.

			— Effectivement. Avant la malédiction, j’ai entendu beaucoup d’histoires pour justifier ça, mais je ne pense pas qu’une seule ait été vraie. Ma mère, la seule personne qui connaissait ces autres dragons, ne m’a jamais parlé d’eux, pas une fois. J’ai le sentiment que mon père ou ce royaume faisaient partie du problème.

			— Et pourtant, personne n’a renversé ton père.

			— Le royaume était riche et l’armée de mon père était redoutable : les puissances extérieures n’avaient pas envie de remettre en question le statu quo et le peuple… Qu’est-ce qu’ils pouvaient bien y faire ? J’espérais changer les choses, mais… ma vie a pris une ou deux tournures inattendues.

			

			— Mais tu t’es quand même retrouvé au bon endroit. Tu as l’occasion de faire changer les choses.

			Il me serra contre lui tout en marchant.

			— J’ai vu les villages dragons du royaume de Flamma, repris-je. Ils sont petits, mignons, paisibles. Ils sont dirigés par un conseil d’anciens, je crois, et il n’y a pas de pauvreté généralisée comme dans beaucoup de nos villages. Pas de système de classes clair ou de cours poussiéreuses avec des idéaux éthérés.

			Le changement d’attitude de Xavier m’agaçait toujours, et il s’était encore accentué ces derniers jours. Cela s’était répercuté, à des degrés divers, sur d’autres dragons de Wyvern.

			Ils avaient toujours été mis sur un piédestal dans ce royaume et ils le savaient.

			— Mais dans l’ensemble, leur royaume les ignore, poursuivis-je. Et puis il y a aussi les dragons venus d’autres terres. Ça en a surpris plus d’un dans les cachots.

			— Aah, les cachots, gronda-t-il alors que nous rejoignions son valet.

			Urien se tenait juste derrière la porte des appartements de Nyfain, de nos appartements, à présent.

			— Une des tâches sur ma liste est de vous écouter, toi et les autres dragons, raconter votre expérience dans le royaume des démons. Mais pas tout de suite. Je sais que ma colère prendrait le dessus et je ne peux pas l’autoriser à me distraire tant que je ne peux pas m’attaquer à sa cause.

			— Sire, madame.

			Urien nous salua en s’inclinant avec raideur.

			— Finley doit voir le tailleur, lui annonça Nyfain. Trouve sa femme de chambre et Hadriel et dis-leur qu’elle est prête. Ils l’escorteront. J’ai dit à Leala ce dont Finley avait besoin. Cecil devrait se souvenir du détail. C’était le grand favori de ma mère quand elle…

			

			Il serra les dents. Il était sur le point de dire quand elle était encore en vie. Mais… cette phrase n’avait plus de sens. En réalité, elle n’en avait jamais eu.

			— Sire.

			Urien s’inclina de nouveau avant de se retirer et de fermer la porte derrière lui.

			Nyfain me laissa glisser contre son corps avec un regard de braise. Il se pressa contre moi, m’envahissant de sa chaleur et de son odeur.

			— Tu as laissé ma mère travailler avec toi aujourd’hui, murmura-t-il d’une voix grave, riche et enivrante.

			— Elle m’a aidée dans le champ de lysernelle. Elle et son amie n’ont pas l’air de beaucoup m’apprécier – en tout cas, Delaney ne m’aime pas –, mais elles respectent les plantes et sont très efficaces à deux. Alors je me suis dit… si elles peuvent m’aider, je vais accepter. Et puis tu nous as rejointes…

			Il effleura ma gorge du bout des doigts avant de se pencher pour glisser sa bouche brûlante dans leur sillage. Il s’arrêta pour mordiller ma clavicule, mais sa main descendit sur mon corps, passant sur mon téton dressé puis sur mon ventre. Il pressa fermement sa paume plus loin encore, les doigts vers le bas, et poursuivit sa descente. Ses doigts caressèrent mon clitoris, la sensation étouffée par mon pantalon, et descendirent encore jusqu’à ce que sa main recouvre mon bas-ventre.

			Je pris une inspiration sifflante en me laissant aller contre le mur, palpitante de désir.

			— Il faut qu’on la reçoive, murmura-t-il contre ma peau. J’ai fait préparer la salle à manger et polir l’argenterie. J’ai besoin de savoir si elle représente un danger. Si elle a participé à la malédiction.

			Sa douleur se répandit dans notre lien et il m’attira contre lui, inspirant mon odeur.

			— Je n’ai pas envie d’avoir cette discussion, admit-il. Je la redoute. Et en même temps… me trouver dans le champ de lysernelle près de vous deux, avec Zibeline qui accompagnait mon chant… J’avais l’impression de rêver. Ça m’a rappelé les moments où je m’occupais de ces champs avec ma mère et ses dames quand j’étais enfant, mais en bien mieux, alors même que nous étions moitié moins nombreux. Je veux qu’on connaisse ça. Je veux que tout le monde profite de ça. Je veux retrouver ma mère.

			

			Je remontai les mains sur son large dos et les joignis derrière sa nuque, en l’enserrant fermement.

			— Je sais. Si tu le veux suffisamment, peut-être que… si jamais elle avoue le pire, tu pourras trouver une façon de lui pardonner.

			— Certaines choses sont impardonnables.

		






			

			Chapitre 6

			Nyfain

			 

			Je regardai droit devant moi en traversant la pelouse calcinée en direction de la Forêt royale. Urien m’avait annoncé quelques minutes plus tôt qu’il y avait eu un incident devant la réserve d’or et que je devais m’en occuper sans tarder. Je n’avais eu aucune envie de m’éloigner de Finley – cela ne changerait certainement jamais –, mais je m’inquiétais surtout de la transformation que je savais nécessaire.

			J’évitais le sujet depuis plusieurs jours. Mes écailles n’étaient pas complètement guéries. Je n’osais pas espérer retrouver mes ailes, mais qu’en serait-il de la couleur de mes écailles ?

			— Êtes-vous sûr que c’était une sage décision, sire ? demanda Urien.

			Il parlait des instructions que j’avais données à Finley : prendre en main les dragons et nous débarrasser de tout le décorum que l’ancienne cour aurait tenté de restaurer. Je l’avais fait juste avant de partir.

			Urien me suivait à une distance respectueuse. Il avait toujours maintenu les traditions d’autrefois, même quand le monde s’effondrait autour de nous.

			Je devrais peut-être suivre son exemple. Les dragons de retour d’exil essayaient clairement de reconstruire tant bien que mal la réalité – et la hiérarchie – qu’ils avaient connue. Ils voulaient prétendre que la malédiction ne nous avait pas détruits.

			Pourtant, elle nous avait bel et bien détruits. Elle nous avait passés au broyeur, brassé le résultat et tenté de brûler les restes. Revenir à la vie d’avant me semblait impossible. Et merde, pour être honnête, l’idée me semblait stupide.

			

			Le royaume connaissait déjà beaucoup de difficultés avant la malédiction. Non, il se décomposait lentement de l’intérieur. Mon tour des villages l’année dernière m’avait ouvert les yeux comme aucune autre expérience n’aurait pu le faire. Et maintenant j’apprenais combien l’ancien système avait frustré les loups et les autres métamorphes.

			Nous nous devions de faire mieux. J’en avais assez de décevoir mon peuple, de l’abandonner. Plus jeune, je m’étais enfermé dans une prison d’indifférence pour tenter d’ignorer les actions détestables de mon père au nom de la solidarité. Quand je n’avais plus réussi à contenir mon dégoût, j’étais parti. J’avais laissé mon peuple à la merci de sa tyrannie. Je m’étais sauvé et, ce faisant, j’avais condamné le royaume.

			La réapparition soudaine de ma mère m’avait fait comprendre que ce n’était pas le bon fantôme qui m’avait hanté toutes ces années. J’avais été rongé de culpabilité pour avoir abandonné une personne, ma mère, en oubliant le peuple entier que j’avais délaissé.

			À présent, mes yeux étaient grand ouverts.

			Dans ce paysage, je voyais ma compagne. Finley était une alpha-née, comme Weston. Dès son plus jeune âge, elle avait forcé son village à s’unir pour lutter contre la maladie provoquée par la magie des démons. Au vu de leur rang au moment où la malédiction s’était abattue, ils auraient dû être les plus accablés, mais au contraire, ils avaient été les moins affectés.

			Et puis il y avait eu sa façon de diffuser son remède contre la maladie des démons en insistant pour que les riches et les pauvres y aient le même accès. Et le rôle qu’elle avait joué au moment de briser la malédiction et de nous libérer de Dolion.

			Si elle voyait des défauts dans la cour royale, j’allais clairement la laisser y remédier. J’avais entièrement confiance en elle.

			Je dis à Urien :

			

			— Il est temps que notre peuple apprenne qu’une reine n’est pas qu’une jolie figure de proue. Une reine doit diriger. C’est une personne qui partage le poids des devoirs de la couronne avec le roi. Si nous ne gouvernons pas ensemble, le royaume s’effondrera.

			— Bien, sire, répondit-il d’un ton sec.

			Il n’était pas du genre à discuter et son opposition n’irait pas plus loin que le ton de sa phrase.

			— Comment se porte Hadriel, avec ses nouvelles responsabilités de majordome ?

			Je sortis du couvert des arbres et entrai dans une clairière assez grande pour me donner la place de me transformer.

			— Prometteur, mais il ne met aucun cœur à l’ouvrage. Il n’a pas été formé à la vie de serviteur et cela se voit. Ce qui n’est pas plus mal, puisque j’ai entendu dire que son loup refuse de renoncer à son lien avec la meute de Weston. L’homme et le loup ne sont pas d’accord, et l’animal gonfle les muscles pour s’accrocher à cette connexion.

			Je secouai la tête et mon regard se perdit un instant dans le vague. Le départ de Hadriel briserait le cœur de Finley. Honnêtement, je n’avais aucune envie de le laisser partir non plus.

			— Trouve quelqu’un dans les villages qui puisse prendre sa place, ordonnai-je tout en cherchant une solution.

			Elle existait forcément, il fallait juste que je la trouve.

			— Quand tu auras son remplaçant, transfère Hadriel au poste de conseiller personnel de la princesse.

			— Vous voulez qu’un garçon d’écurie devenu majordome conseille la future reine sur son rôle et ses fonctions ?

			Je retirai ce que j’avais pensé : Urien pouvait donner son avis sur mes décisions, mais de façon passive, en me répétant mes ordres sous forme de demandes de confirmation.

			Je pouffai.

			— Pas tant pour la conseiller, non. Plutôt… pour la canaliser autant que possible. Il y a quelque chose chez lui. Si une personne est capable d’éviter des ennuis à Finley, c’est bien lui. Surtout parce qu’il aura trop peur pour la suivre et ça la fera hésiter.
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